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AVERTISSEMENT. 


J'ai annonré, dans le 4"> volume du Bulletin Monumen- 
tal { p. ail), 'que le 5". volume l’e ce rerueil renfermerait 
la relation d'une excursion monumentale en Sicile et en 
Calabre , par M. Gally-Knight. 

La traduction qui va suivre faite avec soin par M. A. 
t'ampion , reproduit dans son entier cet ouvrage 
L'auteur a successivement passé en revue les monu- 
ments les plus remarquables de Messine , de Catane , 
de Monreale , de Cefalii , de Palerme j il en a donné des 
descriptions claires, précises et complètes ; tout ce qui 
lui a paru mériter quelqu’attention a pris place dans 
son journal , suivant son importance. Il n’a admis aucun 
fait sans le discuter , et il s’est entouré des autorités les 
plus respectables , il a toujours donné les raisons de ce 
qu’il avançait. 

A la suite de ses descriptions vient une dissertation in- 
téressante où, après avoir soigneusement étudié les églises 
de Sicile et en avoir détaillé les caractères architwto- 
niques, l'auteur a recherché en dernière analyse comment 
ont dù s'introduire dans cette contrée les principes du 
style ogival , et ce qui en a ensuite déterminé l'adoption 
dans les autres pays de l'Europe. 
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On voit combien un pareil écrit présente d’intérêt pour 
les savants qui s’occui)ent de débrouiller 1 histoire et les 
progrès de l’architecture du moyen âge. Nous sommes 
convaincus qu'on nous saura gré de l’avoir fait connaître. 
L’introduction historique est 1a seule partie de 1 ouvrage 
que l’on aurait pu retrancher , parce qu elle n’a point 
jJisolument trait à l'élude des Monuments Siciliens , mais 
elleest si concise etsi pleine de faiU ; elle offreun résumé 
si intéressant de l’histoire des Normands en Sicile que je 
nie serais fait un reproche d’en priver le lecteur. 


A. »K Cai'Iiont. 


os QDi&aiùsnDS i£Q sa(Ciim> 


3ntroîturttan Ijistoriquc. 


CHAPITRE I". 

A l’cpoque où les Normands se montrèrent ponr la pre- 
mière fois dans le sud de l’Italie, la plus grande partie de 
ce qui avait formé l’Empire romain était tombée dans un 
désordre et nn malaise qui en faisaient une proie assurée au 
premier aventurier qui s’avancerait pour la saisir. Les scènes 
de la vie réelle , dans ces temps de révolution, ressemblaient 
à celles d’un mélodrame où les événements les moins vraisem- 
blables sont mis en nsage ponr frapper le spectateur, et durant 
lequel les personnages les moins attendus viennent (ignrer 
sur le théâtre. 

L'Italie qui s’était vue â la veille de réunir ses provinces 
éparses à l’ombre de la domination Lombarde , était re- 
tombée de nouveau et pour jamais , grâce à la politique 
astucieuse de la Cour de Rome , dans le morcellement et la 
désunion. Les Papes qui comprenaient qn’une fois l’Italie 
devenue sujette d’une ro^fauté fortement assise, la puissance 
des successeurs de St.-Pierre se trouverait bientôt réduite à 
une influence quasi-épiscopale , offrirent l’empire d’Occident 
à des étrangers assez forts ponr briser le sceptre des Lom- 
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bards ; mais il arriva que ces seigneurs, instruments de 
l'ambition pontificale, ne pnrentitant qu’ils furent absents, 
réprimer le désordre , et que lorsqu’ils franchirent les Alpes, 
ils donnèrent plusieurs fois aux Papes sujet de se repentir 
-d’avoir remis l’empire entre leurs mains. 

A la renaissance do l’empire d’ Occident, l’Apulie , la Ca- 
labre et la. Sicile avaient été laissées sons l'obéissance des 
empereurs d'Urient. Les deux premières provinces étaient 
encore gomeruées par des vice-rois appelés Catapans 
que la cour de Byr.ance y envoyait à des époques périodiques; 
mais la Sicile avait été long-temps tenue en-dehors de leur 
autorité par les armes victorieuses des Sarrariiis. 

A l'occident de la péninsule Italique, les trois principautés 
Lombardes de Bénévent, de Capouc et de Salerne, l'abbaye 
du mont Cassin et la république d'Aioain s’étalent procla- 
mées indépendantes. Naples se gouvernait par scs propres 
lois , mais icconnaissait la suprématie des empereurs grecs. 
L’harmonie fut loin de régner toujours entre ces divers pe- 
tits états, mais ils n'étaient point assez puissants pour se 
faire, sans une assistance étrangère, tout le mal qu’ils auraient 
désiré. 

Tel était l’état des afiaircs dans cette contrée de l'Europe, 
quand les Normands y apparurent, non pas comme en France, 
sous l’aspect d’audacieux lorbans , mais en qualité d'émigrés au 
service d’une principauté italienne. Le résultat cependant fut 
le iiiêrac : en Italie comme en France, ils devinrent conqué- 
rants et dominateurs. 


(I) Du mol Cntapan , qnt veut dire nn- ittstu de tout est dérivé 
C^ptatti , Capitaine. Léon d'Ostie observe que le nom de Capllaiiala, 
donné à une province d’Apiilie, doit venir de LaUpanata, sumora sous 
lequel elle a dd être désignée d'abord. 
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L’an too5 (i), Drogon , chel normand , à son retour d'mi 
pèlerinage à Jérnsalem, passa arec quarante de scs compatriotes 
à Salerne. Durant Icnr séjour dans cette rillc, les Sarrazins 
vinrent y mettre le siège. Drogon se porta h la tête du peuple 
et repoussa les assiégeants. dnc de Salerne , témoin de la 
bravonre de ces étrangers , les pressa de rester dans ses étals. 
Les pèlerins s’en excusèrent pour le moment, mais ils s’en- 
gagèrent à revenir. En effet, an printemps suivant, Drogon 
s’attacha nn nombre considérable de hardis aventuriers , 
revint en Italie , et entra au service dn duc de Salerne. 

Quelques années se passèrent depuis leur arrivée en Italie , 
durant lesquelles les Normands combattireot à la solde de 
differents princes (î); le duc de Salerne, le prince de Ca- 
pone , l'abbé du mont Gassin payèrent tour h tour leurs ser- 
vices. Mais ils ne tardèrent pas à essayer un jeu plus hardi. 
Raynnlf (5), pour accomplir un voeu , s’était vendu avec une 
partie de la bande à la chapelle de St.-Michcl (4), sur les 
hauteurs do mont Gargano en Apniie. Ils y rencontrèrent 
Mclo (5), noble lombard, sujet de l’empereur de Gonslan- 
tinople, qui avait été exilé de Sari pour avoir trempé dans 
une conjuration : il leur révéla l’opulence des Grecs et leur 
faiblesse, et ses récits agirent puissamment sur l’esprit des 
aventuriers. Les Normands se liàlèrent de rassembler leurs 
forces, et secondés par les tn>U|>cs que Icnr avaient fournies 
les princes Lombards, qui avaient prêté aussi avideuent 

(1) Léo Osliensis, lib. ii. c. 87. 

(2) plus Iriliuenti 

Semper adhærebant. — Gulielmus Apuliensis. 

(3) Gut. Ap. 

(4) La dévotion normande à l'archange S'.-Michel est suflisamnient 
attestée par l’appticatlon du nom de ce saint à deux montagnes , rime 
en Normandie, t’autre dans te (Vvrnwall. 

(3) Gui. Ap. 
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roreillc «MX |ierflilrs siiggrslions de Melo, ils attaqiièrenl et 
b.iltireut]c catapau Turnicins (i). L'auace suivante, un autre 
caUrpau arriva de Byzance à ia lèle d'un corps d’armée consi- 
dérable (2). On en vint aux mains à Cannes ( 5 )j les Norinnnils 
tombèrent dans une embuscade et fuient écrasés par le nonibi-e. 
Cæux qui échappèreui ne Irouvèreut leur salut que dans la 
fuite. 

IU20. A In suite de cette défaite, parmi les Normands qui 
avaient survécu , les uns passèrent au service du prince de 
Ca|muc , les autres sc firent brigands et leurs iiieuisiuiis pur- 
tcrciit dans le pays le ravage et la désolatijo. Autant pour 
mettre 1111 lerine à ces désordres que (loiir aiigiiu'uler la bande 
qui était a sa solde , le prince de Capuuc donna aux Mur- 
mniids le tvi ritoirc qui s’étend entre Capoiie et Maples ; ils 
s’y rnsseiiiblèreut tous, cl y iondcrenl la ville d Aversa. 

1021. Pende temps après, le prince de Capoue cinmena 
les Norninmls dans une expédition qu’il allait faire contre le 
nouvel abbé du mont t assiu ,et quand il se fut rendu mailte, 
par leur secours (4), de la plus grande partie de l’héritage 
de Sl.-Benoît , il leur en donna une portion considérable. 
Plus tard, les Normands rendirent à Sergius ( 5 ^ son duché 
de Naples dont on l'avail dépossédé , et en récompense de ce 
service, le prince les combla de présents, donna sa fille en 
mariage à Baynulf (6) que les Nurmauds avaient choisi poiir 
leiir chef, et lui conféra le titre de comte d’Aversa (7). 

(I) Turnlclus sed lerga dédit. Gui. Ap. lib. i. 

(Sj lots. Fei'U prviium pratdiclus Boplamis cum Francia et viril.— 
Lupus Protospala. 

(3) Gui. Ap. ^ 

(4) Léo Osilensis, lib. 11 . r. 58. 

(5) Ibid. lib. II. r. 57. 

(6) Egregium qucmdam mox riegére suomm , 

Nomiiie RanuUbm , qui prinreps agminis essel. Gn-, Ap. 

(7) Leu Ostiensis. lib. il. c. a. 


IXTRODUCTIOn BlüTCMIIQUS. 


5 


1033 . Quand une fuM les Normands furent un iicii sutide^ 
iiicot établis dans la Péninsule, ils se inireni entretenir 
des relations avec fears compatriotes de France (i^; ils leur 
tirent conn.iltre leur lienreose position , et les iiivitcienl ^ 
émigrer en fouW pour se joindre à leur colonie. L’invitali. i> 
fut acceptée avec ardeur; en 1033. les Normands arriTcrcnt 
en grand’ nombre en Italie ; on renuiripiait parmi cnx ces 
trois fils de Tancrède de Hautevilit (3) , (pii devaient cneillir 
une si vaste moisson de lauriers sur oe nouveau champ de l:t 
gloire normande. 

I 03 Î.. Les nouveaux venus sc mirent d’abord h la solde 
du comte de Tbéano; ils passèrent ensuite au service de 
Caimar, prince de Salerne , et lui- cen<|nirent Sorrente et 
Amalli [^). Bientôt après, Maniaees, général- de l’empereur 
d'Uriciil , à sou arrivée à Bari , les engagea à se joindre aux 
troupes impériales, dans l'expédition qu'il projetait contre 
les Sarraiûis de Sicile. Il leur olhit la moitié des villes 
prises et du bmin qui s'y trouverait. La proposition était 
trop séduisante pour qn'il essuyôt un refuse les Normands 
ayant è leur tète Guillaume , l'ainé des lils de Tancrède de 
llaulcvilla, allèrent se Ranger sous l’étendard des Grecs ( 4 )-. 

1036. Le petit escadron uormand eut eu Sicile la gloire 
des plus beaux. laits d’armes , ot pius.d’uoe fois quand la vic- 

(OGuL Ap. 

(S) Taneride tic Ilaulevtite était un geslllhomme pInMt pauvre que 
rii'he , qui vivait sur les terres de u seigneurie de ilauleville dans le 
diiK-ése de Cmitanees. 

(3) Ko leinpnrp Goaimartiis Nermaiml» faventlbus , Snrrentum 
lepil ; AmaHiniv iiihiluminus, dominalui suo subdidit. Leo-Ost. lib. 11 . 
c. U. 

(4) Giilielmuro , Draronem , et HunifHdum ^ Tancradt fUios , qui 
noviler à Noriiianni& vénérant, eum Irceenlis aliis NarmaunLs, io auxi- 
liiiiu ailsil. Leu ()>l. lih. 11 . e. 17, 
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toire était sur k point de déserter les drapeaux des Grecs , 
loi seul sut l’y ramener. Guillaume , le vrai type de la che- 
valerie du moyen âge, se signala dans toutes les rencontres , 
et un jour que traversant de sa lance le corps du gouverneur' 
Sarra/.iu de Syracuse (i), il jeta dans les rangs des ennemis 
une terreur panique, un lui décerna d'une voix unanime le 
glorieux surnom de Bras de fer. Le résnltat de l’expédi- 
dilion fut la conquête d’une grande partie de la Sicile. La 
coopération des Normands n'avait pas été inutile à Mauiaces, 
et cependant dès qu’il n’en eut plus besoin , il oublia les 
promesses qu’il leur avait faites (a). Ou ne lit point le par- 
tage du butin : et les ciels d’aucune ville conquise ne furent 
remises entre les mains des Normands. Ceux-ci cachèrent leur 
ressentiment pour assurer leur vengeance. Pendant que Ma- 
niaces et ses troupes étaient occupés eu Sicile, ils retour- 
nèrent en Calabre (5) , se jetèrent sur le territoire soumis è 
l’empereur de Byxance, et s'emparèrent de Melli , de Venosa , 
de Lavello , et de quelques autres villes (4). 

11 fut heureux pour les Normands que, dans ce moment 
critique , des intrigues de cour déterminèrent le rappel de 
Maniaccs â Ityzance. Docianus qui le remplaça dans le rom- 
mandeineut , était un général d'une médiocre capacité. Il fut 
d’abord battu , sur les bords de l’Ofanto , par l’armée nor- 
mande qui s’élevait à yoo clievaux et 5oo iantassins [5), et 
il éprouva bientôt après une défaite encore plus désastreuse 
près du mont l’iloso (6). Un autre général n'arriva- de Byzance 

(I) Ganfridus Malatrrra. lib. i. c. T. 

(î) Id. mêmes II», et eh. 

(3) Malatma , lib. i , c. 8. 

(l) I.eo Osliensis , c. 4T. 

(S, Gulielm. Ap. 

(e) Gaofrid. Malaterra. 
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av«c des r(flforls, que pour trotnrer k même sort an pied 
du mont Poicieuo. L’aotke suivante (to43), Maniaces ren- 
tre eu iavenr sons le règne d'un uouveau prince, fut envoyé 
c n Ilalie pour changer la fortune de la guerre (t), mais c’est 
à peiue s’il eut k temps de se signaler à Otxante (a) et dana^ 
la petite partie de l’Apniie qdavaient reconquise ses armes,, 
par les plus exécrables cruautés; un- autre- changement sor- 
veuu dans k gouvernement de- Byzance vint de nouvea» 
interrompre le-cours de ses sanglant» exploits. Maniaces , ai» 
lie» d’obéir h- l’ordle qui le destituait du> commandèmeut , 
revêtit I» pourpre impériale, et se proclama indépendant. 
L’empereur Menomachns, ê la nouvelle de cet événement, 
pensa qu'il krait bien de n^;ocier avec les Nnrmands (3), 
et de ks engager par des propositions de paix et l'appât de 
magiùliques promesses, à lui prêter aide et assistance contre 
son sujel rebelle. Rien ne pouvait veuir plus à propos pour 
secooder k loi tune et les désirs des Normands. L’intérêt 
cummo la veangeanee les disposait â attaquer Maniaces, 11» 
k foreèreot de se reaferiuer dan» la vilk de Tareute , et il 
saisit la première occasion kvorabk pour s’embarquer et 
gagner fEpire où il comptait poursuivre l’accomplissement 
de ses ambitieux' projets. Mais il y fut rencontré par uoo 
armée impériak , et dans le premier eugagement , il fut dé- 
iàit et tué (4). 

1043. Les Normands victorieux et qui, pour le moment , 
n’avaient â craindre aucune opposition de la part de l’em- 
pereuf de Byzaoce, se mirent sur-k-champ ê l’œuvre. Ils 
se hâtèrent de provoquer une réunion générak de leurs com- 

(I) Gui. Ap. 

(S) Gui. Ap. 

(:)) Oui. Ap. 

i) l^edrcnus. — Jun. Cnropslÿlf». 
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patriotes ( i), et le premier acte de cette assemblée fat de récom- 
penser la valeor et b prudence de Gnillaume , leor capitaine , 
en' le proclamant leur chef suprême, et en le saluant du 
titre de comte d’Apirlic ( 3 ). Puis , guidés par ce goât pour les 
institutions , qui caractérisait si remarquablement les hommes 
du Nord J iis indiquèrent ê Melfi (5) une seconde assemblée 
plus solennelle que la première , oh l’on devait délibérer sur 
le mode de gouTeroement à organiser sur le territoire conquis. 

Les dédsions qui émanèrent de cette assemblée lurent telles 
qu’on devait les attendre d’une réunion ou dominait l’es- 
prit guerrier (4) 2 on décréta l’organisation d’un conseil 
purement militaire et aristocratique , composé de douie 
membres élus par l’armée entre sesebeis, et investis de la 
dignité de comtes. Ils devaient se réunir à des époques indi- 
quées, assister le commandant et magistrat suprême de leurs 
avis , travailler è la confection des lois , et donner leurs 
décisions sur toutes les matières concernant l’intérêt public. 
On proclama Melfl la capitale des états normands (5) , la 
ville commune k tous, et il fut résolu que ce serait laque 
se tiendraient les séances du conseil administratif. L’assem- 
blée s’occupa ensuite de la division du territoire conquis (6). 
Guillaume obtint pour son lot Ascoli , la ville la plus voi- 

(t) Gui. Ap. 

(1) Posl hæc, Gulieimo Tancredi Blio Comitatùs bonorcm tradenles. 
Léo Osl. lib. 11 . c. 67. 

(3l Léo Osl. lib. II. r. 67. 

(t) Oinnes conreniunt , et bis sex nobilioics 

Quos genus , et gravitas morum , deeorabat , et aïtas , 

Elegere duces ; provectis ad Comitatum 
His olH parent. 

Gdl. Ap. 

(5) Léo Ost. Ub. II. c. 67. 

(6) Ugbelli , llalia Sacra v. vu , p. 166.— Léo Ost. Ilb. 11 . cap. 67. 
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sioe de la capitale; on donna en partage à Drogon, sou 
frère, Venoia; Monte-Piloso k Tristan. Raynulf eut pour 
lui la contrée où , vingt- boit ans auparavant , il avait avec le 
Lombard Melu, concerté l’expulsion des Grecs (i). Ou par- 
tagea les autres villes entre les diilérents autres chefs. 

C’est ainsi que l'Apulie Normande fut érigée en état , et cet 
événement rétablit le calme dans la péninsule ; cependant 
Guillaume Bras-de-Fer ne jouit pas plus d’un an de sa nou- 
velle dignité. Il mourut en io45 , emportant dans la tombe 
les regrets profonds de tous ses compatriotes; son frère Uro- 
gon lui succéda. 

Deux ans après, deux autres fils de Tancrède de llautevillc, 
Robert et Hubert, arrivèrent de Normandie, par terre (a), 
sous des babits de pèlerins et se joignirent à leurs compatriotes 
d’Apnlie. 

Le gouvernement de Drogon était doux et pacifique , et 
cependant le moment était proche où il devait s’éteindre dans 
le sang. La noblesse Lombarde et Apulicune ne considérait 
pas si les Normands se montraient indulgeus ou sévères t 
le joug que leur avaient imposé des étrangers, des soldats par- 
venus, leur devenait de jour en jour plus insupportable; une 
conspiration s’ourdit en secret, et le poignard , la ressource 
du lâche, fut choisi pour se soustraire à ce qu’ils appelaient 
la servitude (5). Le matin du 4 >oùt io5i , le jour de la 
fête de St.-Laurent, au moment où Drogon sortait avant le 
jour , pour aller entendre la messe dans l’église placée sous 
l’invocation de ce martyr , un assassin s’élança de derrière la 
porte , et frappa le comte lâchement par derrière. Le même 

(t) Léo Ost. lib. ii. c. 67. 

(1) Sub specie perrgrinornm , peras et baculos portantes (ne â 
Romanis caperenlur), in Apuliam abicrunt. Orderic Vital, lib. ni. 

(3) Gaufrid. Malal. lib. i, c. 13. 
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joor et & la même benre, le sang des Normands conla dans 
les autres villes d’ApnIie. <)e))endaut on n’avait pas immolé 
assez de victimes. Les cris de liliertc des raécontens ne twii- 
vaient que peu on point d’éclio. Humpbrey , l'alnc des fi-èn-s 
de Di'ogon , saisit d'noe main terme et rapide les rênes du 
gouvernement. La tempête se dissipa, et jamais depuis lors, 
les Normands n’enrent à réprimer une pareille- conspi- 
ration. 

Mais ils devaient bientôt se préparer b soutenir une autre 
choc encore plus formidable que ce dernier. Léon IX s’était 
laisse aller à voir dans les Normands une puissance dan- 
gereuse aux intérêts du trône pontifical ( »). Sous cette impres- 
sion , il eut recours , comme l’avaient fait ses prédécesseurs 
dans de semblables occurrences, aux empereurs d’Occident , 
et il obtint d’Henri III le secours d’une armée qu’il entreprit 
de commander en personne. ( 2 ) Les Normands essayèrent de 
détourner l’orage en descendant aux plus humbles soumis- 
sions, mais Léon se montra intraitable, cl le 18 juin to55, 
les deux armées lurent en présence dans une plaine voisine 
de Civitella. 11 parait que les Normands n’avaient que 5ooo 
chevaux et un petit nombre de fantassins (5) : les ennemis 
allaient combattre quatre contre un. Le combat fut long et 
opiniâtre : Hnmphrey et Robert de llaoteville Crent des pro- 
diges de valeur; enliii l’armée allemande fut entièrement 

(1) Ganfrid. Malalerra , lib. i, c. U. 

(ï) Los Allemands , tous de haute stature , comptaient remporter 
sur les Normands une victoire facile. 

Corpora dérident Normannica , quæ breviora 
Esse videbanlur. 

Gci.. Ap. lib. II. 

(3) Vil proceres isloi cqniles lcr mille scquunlur 
El paiici pedites. 

Grt. .\P. 
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défaite, el le pape resta prisonnier. Les Normands firent 
voir alors que leur sagesse égalait leur vaillance. L’influence 
spiritnelle de la cour de Rome était immense: ils le savaient, 
et ils savaient aussi qu’une injure faite an chef de l’Eglise 
ferait pleuvoir sur eux un déluge de malédictions. En con- 
séquence, au lien de traiter le pape en captif (i), ils se pros- 
ternèrent k ses pieds en implorant son pardon et sa bénédic- 
tion. Après quoi , ils l’escortèrent jusqu’il Bénévent o& il 
lit une entrée presque triomphale. Léon IX fut si touché 
d’une conduite aussi éloignée de celle qu’il attendait des 
Normands, qu’il leur confirma la possession de tous les pays 
qu’ils avaient conquis et de tous ceux qu’ils poui-raient con- 
quérir encore en Âpulie et en Calabre ( 2 ) ; et qu’il contracta 
une étroite alliance avec les mêmes hommes dont il méditait 
peu de jours auparavant l’expulsion. 

Une fuis que cet orage si menaçant eut été heureusement 
dissipé (5), Humphrey consacra tous ses ellorts à consolider 
la domination Normande en Apulie en veillant au maintien 
de l’ordre , tandis que son frère Robert , à la tète d’un corps 
de troupes, poursuivait la conquête de la Calabre et forçait 
les importantes villes de Catanr^ro , de Bisignaiio, de Co- 
senza et de Martura, k rcaonnaître ses lois (4). Dans le cours 
de ses campagnes , Robert ont souvent recours à des stra- 
tagèmes qui lui valurent le surnom de Guiscard ou \'a- 

(1) Ob rererentiam SancUe Romanæ Ecclesia, cum magna devo- 
tione, ejus provolvuntur pedibus, veniam et benedictionem postu- 
lantes. Gavfbid. Malat. Ilb. 1 , c. U. 

(S) Molaterra. 

(3) Ce nu vers le même temps [1053] que GeotlTay de Moutbray , 
évéque de Coûtantes en Normandie, vint en Halle et obtint de ses 
compatriotes de riebes offrandes qui i’aidérent k rebâtir ta cathédrale. 

(i) Uaurolycui. 
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visé (i). Un jour ( 3 ), qu'il désespérait de s’emparer par la 
force de la citadelle de Alalvito , délcndiic par des rempaits 
udturcis , il envoya due aux luoiues d’un couvent établi 
dans les murs de la forlciessc , que l’un de ses olilcicis venait 
de mourir et qu’il les priait de l'inhumer daus leur église. 
1^ bière fut portée et accompagnée jvir des hommes sans 
armes j mais au milieu du service funèbi c , le mort se leva 
armé de pied eu cap, et distribua des épées aux hommes de 
l'escorte. La garnison attaquée à l’improvislc , mit bas les 
armes, et les portes de la citadelle furent ouvertes à Robert 
par ses propres soldais. 

Eu io55, Humphrey mourut, bissant des enfants en bas 
âge, qu'il avait eus de sou épouse Mathilde, soeur de Rayiiiilf. 
Leur jeunesse et l’usage qui régnait à cette époque , de douuer 
la couronne au frète du chef décédé, frayèrent à Rulx;rt un 
chemin facib vers le souverain pouvoir pour lequel sou am- 
hitiouet ses talents semblaient l’avoir destiné (5). En io56, 
b quatrième Gis de Tancrede de Hautcville fut proclamé 
duc d’Apulic et de Calabre (4), et en io5g (5), Miculas H 
lui couGrma tous ses titres et toutes ses possessions : Robert , 
de son côté, s'engagea solennellement à défendre le cbefde 
l'Eglise envers et cuntre tous (6). 

Entre l’élection de Hubert et la confirmation du choix de 
scs compatriotes , daus b cuuis.de l’année loS^ , Roger , le 

(1) Cognomen Guisrardus oral iiuia callidilalis 

Non Cicero tanlæ fuit aut versotiis Clywes. Gdl. Ap. 

Guisrard , en vieux normand , roulait dire riur. 

(1) Gui. Ap. 

(3) Guiscardus — omnium dominas ci cornes , in loco léalris rffiritur. 
— Malal. 

(l) Invege*. — Annal! di Palcrmo. v. 3. 

l-'i) Rnbrrtuni donal Nichul.'ius honore dilcali. G ci.. .Ve, 

(0. Baioiiius V. XVII, p. lîü, KijO. — .Maial. iili. 1 , c. 19. 
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pins jeune des fils de Tanctède de llauleTille, après ayoir 
ferme les yeux à sou père , arriva en Calabre avec sa mère 
cl ses trois sœurs (i). Il était dans là fleur de râpe : sa taille 
clévéc et sa beauté mâle en faisaient un cavalier accompli , 
et à CCS avantages extérieurs il joignait l'enjiiuemi nt et la 
douceur, l’audace, l’activité, l’intelligence. Robert l’accueillit 
avec faveur et lui donna un commandement particulier j mais 
il SC distingua tellement dans l’exercice de ses fonctions, 
et SC concilia à un tel point l’amour de ses subordonnes , qu’il 
éveilla la jalousie du chef. De son côté, Roger murmurait de 
voir que scs services n’étaient pas récompensés selon leur 
imporlanee. Il se passa quelque temps pendant Iciancl les 
deux ii'ères res'èrent complètement étrangers l’un .à l'autic ; 
cependant Robert faisant bientôt réflexion qu’il n’y aurait 
pas moins de danger à avoir Roger pour ennemi que d’a- 
vantage a le compter au nombre de ses amis, Gt cesser la mé- 
sintelligence qui régnait entre eux, en lui donnant le comté 
de Mclito et tonte la partie occidentale de la Calabre y compris 
les villes de Scylla et de Reggio (q) , qui avaient été les der- 
nières enlevées h l’empereur de Constantinople. 

Lannée suivante (loSg), Robert désirant consolider sa 
puissance en s’alliant à fuiic des familles nobles de la Lom- 
bardie , Gt valoir un prétexté de parenté pour faire casser 
son mariage avec Alvareda (5) , et épousa Sikelgayta , la plus 
jeune des filles de Gaimar, prince de Salerne (4)* 

(1) Malaterra , litj. i , r. 28. 

(2) Léo Ostiensis. — tnves;PS , v. ni. 

(3) Cognila , prætere.'i , qiiod pra'dirta Alvareda sibi afflnis esset. 
—Léo Ost. lib. ni, r. 16. — Robert rut d’Als'arrda un fils, nommé 
Boemond, qui hérita de toute la ruse de sou père, et qui devint 
prince d'Antioche. 

(4) Hataterra. 
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CHAPITRE II. 

A 1.1 suite du rappel de M.iiiiaccsen io52 , tout ce qu’ou 
avait enlevé aux Sarrazins en Sicile retomba entre leurs mains. 
Ils se retrouvèrent les malties de l’ile entière j mais , roininc 
ils avaient cessé de reconnaître la suprématie des Califes 
d’Egypte, et qu’ils avaient partagé la Sicile en une foule de 
petites principautés séparées , la discorde ne tai-da pas à régner 
entre eux. Durant l’une de ces luttes, Uen-et-Thcmnacli se vit 
dépouillédugouveriiemcntdcCalane. Fugiiilel proscrit, il jura 
de se venger ; dans l’iiivcr de l’année io6i , il arriva déguisé 
à Mileto , et s’efforça de persuader au comte Roger d’envaliir 
la Sicile. Vers le même temps on vit arriver dans les États 
Normands une députation des Grecs de Messine, organe de 
sollicitations du même genre , mais faites dans des vues diffé- 
rentes. Les Messinois représentaient que les Sarrazins étaient 
encore une fois désunis ; que la moitié de la population de 
flic se composait de Grecs et de Cbréliens qui attendaient des 
Normands leur délivrance et qui étaient prêts .à se joindre h 
eux dès qu’ils auraient mis le pied sur le sol de la Sicile. Cette 
double démarche donna aux chefs Normands l'idée de tenter 
la conquête de file. 

Les mois de mars et d’avril furent employés à faire les pré- 
paratifs de f expédition (i). Le duc arriva en personne à la 
tête de ses troupes dans le sud de la Calabre. Les .Sarrazins de 
Palerme , à la nouvelle de fentreprisc formée par les Nor- 
mands, dépêchèrent quelques vaisseaux en croisière dans les 
parages de Reggio pour défendre contre la flotte ennemie le 
passage du détroit. Le prudent Robert jugeait l'expédition qui 

(t) Fazellui , de rebus sicuUs, tlb. vu. c. 1. 
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se préparait si aventarense qu’il avait déjà plusieurs fois re- 
culé le moment du départ (i). Mais son jeune frère, incapable 
de modérer plus long-temps sa bouillante ardeur , méditait un 
coup d'éclat : durant une nuit sombre, sans avoir parlé an duc 
de son projet, il mit à la voile avec 2 'o hommes d’armes ( 2 ), 
trompa la vigilance des croiseurs de Palcrme , aborda , sans 
avoir été découvert , un peu au-dessous de Messine , attaqua 
les Sarratins à l'improvisle , et secondé par les Chrétiens qui 
étaient dans la ville, il planta avant le jour son étendard sur 
ses murailles (5). 

Le duc SC hâta d’aller joindre le comte avec des renforts; et 
après avoir laissé uue garnison dans Messine les deux fini-cs 
entrèrent dans le Val-Uemona. Les Chrelieus qui fornuieut 
la plus grande partie de la population de celle province re- 
çurent les ?lorma ods comme des libérateurs. 

Peudant ce temps- là 1rs Sarrazins rassemblaient leurs forces, 
et quand ils furent prêts à combattre , ils vinrent offrir la b.i- 
taille aux Normands dans la plaine qui est au-dessous de 
Castro-Giovanni. Si nous en croyons les anciens chroniqueurs, 
les Normands n’avaient que 700 hommes, tandis que les Sar- 
razios en avaient i5,ooo (4). Quoi qu’il en soit , les premiers 
remportèreut une victoire complète , et ils ôtèrent à leurs en- 
nemis , du moins pour quelque temps, l’envie de les attaquer. 

L’année se passa sans que les Normands eussent fait tien 
autre chose d’important : seulement Roger poussa une fois , à 
la tête de cent hommes d’armes jusqu’à Agrigcnte (5) , cl nue 
autre fols jusque dans les environs de Syracuse ; et dans rûne 

(I) Malalerra , lib. tt. e. 8. 

(i) Ibid. 1. 1. c. 10. 

(3) Messauatn ex improviso occupai. Léo Osl. 

(t) Malalerra , lib. it. c. 17. 

(5) L'sque Grigentum predalum. Malalerra , lib. 11 . c. 17. 
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et l’aulie occasion il revint au camp chargé des dépouilles des 
eauemis. A son retour de la seconde expédition , il fut appelé 
par les Chrétiens de Traina (i) j|ui lui livrèrent la .ville. Il y 
était le jonr de Noël quand il reçut la nouvelle de l'arrivée eu 
Calabre de Robert de Grandmesiiil , prieur de St.-Evroolt en 
Normandie, et de ses sœurs Emma et Erembei^. 

En venant de Hauteville en Normandie , Roger avait passé 
quelques jours au prieuré de St.-Evronlt {i) ; et c’est alors qu'il 
avait pu voir et admirer la belle Eremberge (5) , qui vivait 
avec sa sœur sons des habits de novices , dans le prieuré de 
leur frère. A la suite du passage de R<^er par St.-Evroult 
une mésintelligence snrvenne entre Guillaume, duc de Nor- 
mandie, et le prieur, mit celui-ci dans la nécessité de fuir (4): 
il vint en Italie avec ses deux sœurs qui n’avaient pas voulu 
le laisser partir seul (5). Le comte ne fut pas plutôt instruit 
de leur arrivée en Calabre qu’il se hâta de quitter Traina : et 
quelques jours après il conduisait à l’autel l’ohjet de son pre- 
mier amour (6). 

L’année suivante ( io64 ), le comte retourna avec sa jeune , 

(t)Malalem, I. ii. c. 18. 

(а) TuncRogerlusTanrredide Altavilla filins, tn Italiam pergens, 
Ibidem ( In rapolla S. Ebrulfi ) alTeeil. Ord. Vit. lib. 3, 

(3) Due sorores utérine Robert! abbatis , Juditb et Emma , apud 
Eticum , tn capella S. Ebrulfi morabanlur et sub sarro velamiue , 
renunciàsM credebaotur. Ord. Vit. lib. 3. 

(i) Ascensisque cquis , cnm duobus monarhis, Fulcone et ürso, Gal- 
llam eipetiit.— Robertiisabbas. Ord. Vit. lib. 3. 

(S) Que ( Judith cl Emma scilicet ) rum Rodberlum fratrera suiim 
In Apulia sat vigere audiisseni , lier In Italiam inierunl. Cornes Rn- 
gerius Judith in conjugium accepil. Ibid. 

(б) Traynâ Rogerius in Calabriam revenus Eremburgam , Roberti 
S. Euphemic comitis germanara sororem duxll. Faxellus de rébus 
Siculis. 
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épouse i Traîna , et la laissant dans cette TÎlle , il alla mettre 
le siège devant Nicosie. Pendant son absence , les Grecs de 
Traîna qni avaient penuètre raison de se plaindre de la con- 
dnitedes soldats normands, se révoltèrent (i). Le comte revint 
en tonte bâte , et l'émente était en apparence étouffée , quand 
les Sarrazins encouragés par les divisions des Chrétiens , s’ap- 
prochèrent soudainement de la ville : les mécontents leur en 
ouvrirent les portes, et réunis â eux , ils assiégèrent le comte 
et scs normands dans la citadelle. Durant quatre mois , les 
Normands eurent â souffrir toutes les privations, et telle était 
l’extrémité h laquelle ils étaient réduits que le comte et la 
comtesse n’araient qu’un manteau pour eux deux (a). Cepen- 
dant , c’est à la rigueur excessive du froid qu’ils durent leur 
salut : les assiégeants , pour le combattre , se mirent à boire 
du vin (3). Le comte dont l’œil d’aigle était toujours ouvert 
sur leur camp , s’aperçut que la discipline s’y relâchait : à la 
faveur d'une nuit sombre il fît une sortie et tua un si grand 
nombre de Sarrazins que le reste épouvanté prit la fuite. Les 
Normands se trouvèrent alors pour la seconde lois maîtres de 
la place (4). Après la levée du siège le comte se trouva obligé 
de retourner en Calabre pour y recruter des forces , et telle 
était la confîance qu'Eremberge lui avait inspirée par sa con- 
duite dorant le siège qu’il lui laissa le comman 'ement de 
Traina pendant son absence (5). La jeune comtesse s’acquitta 
â merveille de tous scs devoirs de gouverneur ; elle faisait 

(l)Malat. lib.n, c.î9. 

(1) Inter Comitem et Comitissam non nisi nnam cappam habentes. 
Halaterra , lib. ii. c. >9. 

(3) Vint potationtbus naturalem calorem intra se eicilare nituntur. 
Ibid. 

(() Ibid. 

(5) Malat. lib. n , c. 31. 

. 3 
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pUcer (les sentinelles , et cliaqiie nuit elle ne manquait p.is de 
faire sa ronde pour s'assurer de ses propres yeux si scs ordres 
avaient été exécutés. 


CHAPITRE III. 

Pendant quelque temps le doc fut si occupé >1 établir et 
consolider sa puissance dans les provinces de Calabre nouvel- 
lement conquises qu’il ne put détacher aucune prtie de ses 
forces en Sicile ; et le comte , qui était retourné h son posic , 
resta seul pour défendre ses nouvellr» possessions. 

Les Sarrazins. instruits de sou enilwrras . et encourap's par 
l’arrivée d’une troupe d’auxiliaires venus d’Afiique , s’avan- 
cèrent pour l’attaquer , et prirent position sur les éminences 
qui bordent la rivière de Ceranii (i). Ils avaient tellement 
l’avantage du nombre que le comte donta un instant s’il ne 
ferait pas sonner la retraite j cependant il se décida enfin à 
donner le signal pour gravir les lianleurs. 

Pendant que l’armée normande marchait à l’ennemi , un 
chevalier mystérieux, couvert d’une brillante armure, monté 
sur un coursier d’une blancheur éclatante, cl brandi.ssanl une 
lance surmontée d’une croix d’or, parcourut ses rangs. On en- 
tendit retentir ce cri : saint Georges ! saint Georges ! Les sol- 
dats crurent que le saint était venu en personne pour leur 
prêter l’appui de son bras, et à celte idée leur cnlhousiasme 
fut si grand qu’ils devinrent invincibles (a). Le coiiile seittit 

(l) Malaterra , lib. ii , r, 33. 

(îî .ypijaruil quiclem Equcss|ilendi(lus inannis, eqtio alho Insidcns, 
album vciillnm in sumniil.alc haslilis allic.atum fercus, el,desui>cr, 
splendidamcrurcm et quasi à noslra acie progrediens. Qno viso nosiri 
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Ini-niînie redoubler son ardeur : il se précipite sur l’Emir de 
Palerrac , le désarçoooe , et le guerrier mosuliuaii sent l’epée 
du prince chrétien traverser cette armure sous laquelle il se 
crojait invulnérable (i). Les Sarrazins fuient eu désordre , et 
les Normands restent maîtres du champ de bataille. 

L’année suivante, le comte s’avança jusque dans les environs 
de Palcrroe. Les Sarrazins vinrent à sa rencontre i Miselmiri, 
mais il lurent encore contraints de se retirer avec perte. Dans 
le butin qui vint enrichir les vainqueurs on trouva des paniers 
renfermant des pigeons voyageurs que les Arabes cimncnairut 
ordinairement avec eux , et qui étaient , dans cette circons- 
tance, destinés h porter la nouvellede leur victoire à Palcrme. 
Le comte leur donna la liberté , après les avoir revêtus des 
symboles de l.i défaite (a). 

Une (ois que l'importante ville de Bari eut reconnu ses lois, 
le duc se trouva libre lui-même de quitter la Calabre (5) : et 
dans le priiitem|ts de l’année loya, les deux frères, apiès 
avoir réuni leurs forces, marchèrent contrôla capitale des 
Etats Musulmans de Sicile (4). Robert se chargea d’attaquer 
la ville il l’ouest. Le comte établit son camp du côté de fest , 
et une flotte normande bloqua le port. Le siège dura cinq 
mois , pendant lesquels les deux partis se signalèicut par 
d’illustres faits d’armes sur mer et sur terre. Enfin quelques 
Chrétiens de Sicile qui étaient au service des Sarrazins firent 
savoir secrètement au duc qu’ils pouvaient lui faciliter l’entrée 


hilariores afTerti Deum Sanelumque Crorglum ingeminaudo ipsum 
præccdentem promptissimè sunt seeuti. — Malat. I. ii. c. 33. 

(t) .Splendenti clamucio pro quo lorica utimur. Ibid. 

(}] Halal. I. Il , c. ii. 

(3) Malat. I. II. c. 43. 

(t) Ibid. I. II. c. 45. 
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de I 3 citadelle (i). On se prépara A un assaut général. Le 
comte attaqua la ville à l’orient ; la flotte menaça le port -, et 
pendant ce tcmps-lk le duc appliqua ses échelles contre les 
murailles occidentales. Après une lutte sanglante, les Normands 
SC trouvèrent les maîtres de la haute ville et de la citadelle. 
Les Sarrasins SC retranchèrent dans l'un des faubourgs; mais 
comprenant bientôt qu'ils ne pouvaient espérer de s’y défendre 
long temps , ils oflrirent le lendemain matin de mettre bas les 
armes , si on voulait leur garantir la possession de leurs biens 
et le libre exercice de leur religion et leur permettre de se 
gouverner par leurs propres lois (3). Le duc consentit k tout 
sans difficulté , et cet exemple qui lut toujours suivi dans la 
suite facilita beaucoup la conquête du reste de l’ile. Quand ce 
point important fut réglé, les deux frères entrèrent en triomphe 
i Palerme à la tète de leurs tronpes ; puis f.iisant venir devant 
eux l’archevêque grec Nicodème ^5) qni, sous le gonvernement 
dee Sarrazins, s’était vu relégué dans une misérable chapelle, 
ils le réinstallèrrnt-dans sa cathédrale qui était devenue une 
mosquée mahométaue. 

Le duc séjourna un an à Palerme ; il retourna ensuite en 
Calabre , laissant à la discrétion de son frère toute la Sicile , h 
l’exception de la capitale .lunt la beauté et la splendeur l’avaient 
tellement séduit qu’il ne put jamais se résoudre à en abandon- 
ner la possession (4). A compter de celte époque, Roger prit 
le titre de comte de Sicile. 

Il s'écoula quatre années , avant que les vainqueurs entre- 

(0 Fnzctius, 1. VII. c. I. 

(2) Malaterra. 

(3) Malat. 

(4) t.'rlieiii— Tliix eam in snam pmprirtaleni rtlinens— oo-teraniquc 
omneni âi. iliam adquisltani , fralri de se habendam conressit. Malat., 
lib. Il , c. U. 
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pri55Col d’étendre pins loin leurs conquêtes. En 1077 , Roger 
attaqua et prit Trapani. En 1078, à la suite d’un blocus, 
Taurioina tomba en son pouvoir (i). Dans la même année, 
Roger fonda ê Traina, où il avait b^li nue église, le premier 
siège épiscopal, et y fît asseoir son beau irère, Robert d'Evronlt 
qui, depuis son arrivée en Calabre, était devenu abbé de S'*.> 
Eupbémie. 

Pendant qne ces événements se passaient en Sicile , le duc 
Robert, donnant une libre carrière ù sa pssion des conquêtes, 
avait saisi toutes les occasions de reculer les bornes de sa do- 
mination. En 1076, les citoyens d'Amalli , opprimés par 
Cisnlf, prince de Salerne , appelèrent Guiscard ù leur se- 
cours. Celui-ci Icor représenta d’abord qu’il lui était im- 
possible d’iiilerveoir dans une affaire ou il se trouverait en 
collision avec son neveu; cependant il finit, non seulement 
par prendre les Amallitains sous sa protection , mais encore 
par faire tous scs ellorts pour chasser sou neveu de sa princi- 
pauté de Salerne (2). Quand il se fut emparé de celle ville , il 
leula un assaut contre Naples ( 3 ) ; et sou ardeur l'emporta si 
loin qu’il attaqua Béiiévent (4) et encourut l’excommunica- 
tion du Pape ; mais il fonda tant d’^lises , il fit tant et de si 
riches ofirandes à la châsse de St.-Bénoit que , par l’interccs- 

(I) .Ualal., Mb. iii,c. 18. 

(8) Matai. , Mb. iii , c. 3 , 3 et i. 

(3) Lro Ostiensis , lib. ni , r. iS. 

(t) Robertus dur obsedit Beneventum , cl princeps Richardus Nea 
polim. Lupus Protnspnla. 

Ce prince Richard était le romie normand d'Asersa , qol avait rhassé 
le prince de (àipooc son voisin , et usuriié son titre et ses états. Ce 
n'était pas pour son propre compte qu'il était allé assiéger .Naples, mais 
par l’ordre de Guiscard [rogatu duels], dont cependant il n'avait jamais 
voulu se reconnaître le vassal, parce que le comté d’.\ versa datait 
d'une époque antérieure à la conquête de l’Apulie et de la Calabre. 
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si on de l'abbé da mont Cassin , il vint facilement bout de 
fléchir le ressentiment du souverain pontife (i). 

Une nouvelle carrière , plus brillante que toutes celles qu’il 
avait parcourues jusqu’alors , venait de s’ouvrir pour Guis- 
card ( 3 ). En I0”4 • <1 avait marie ;a fille aînée à Constantin, 
/ils de l’empereur Miclicl, Six ans après cette union, Nicépliorc 
Eotoniates avait chassé Michel de Bysance et usurpé le trône. 
L'empereur déchu invoqua le secours de Guiscard. Dans l'in- 
tcrvalle , Nicéphore avait été lui-même détrôné par Alexis qui 
mit tout en œuvre pour se concilier l’alliance du duc de Ca- 
labre. Mais celui-ci ne voulut pas perdre l’occasion d’une 
guerre à laquelle l’outrage fait îi sa fille donnait une couleur 
légitime , et qui faisait entrevoir è sou ambition sans bornes 
la chance d’un diadème impérial. 11 rassembla donc ses forces, 
passa en Epire, ctau mois d’octobre 1081 , il frappa d’un si 
rude coup l’armée Bysantinc , près de Durazzo (5) , que l’em- 
pereur Alexis qui la commandait en personne cul beaucoup 
de peine à trouver son salut dans la fuite. Dans ce moment 
critique , des ambassadeurs romains arrivèrent au camp de 
Robert pour lui apprendre que le Pape qu’il avait fait serment 
de défendre était assiégé dans la tour de Crescentius par l’em- 
jicrcur Henri IV et qu’il attendait de lui sa délivrance (4). 
Guiscard hésita quelque temps j mais considérant que la pru- 
dence lui conseillait de ne pas abandonner la cause du chef 
de l’église , il laissa le coinmandemeut de ses troupes à son fils 
Boemond , avertit le comte son frère de venir veiller à ses 

(1) Guiscard fonda l'éelîse de St. -Mathieu, k Salerne; l'atibaye de 
Stf.-Trinit# , 4 Venosa ; les ahliates de Ste.-Euphémie et de Sl.-Mi- 
rlii'l, 4 Melito. 

(il Gui. Ap. — Anna ('.omnena. — Al.slaterra. 

(:l) t.iipus Protospata. — -Anna ('.oninena. — Malaterra. 

(i) Malat. , lib. ni , c. 8.1. — Orderirus Vltalis. 
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inlcrèb ea Calabre , et ces ai rangements terminés , il se mit 
en marche vers Rome Grégoire VII , délivré par lui , fut 
ramené en triomphe dans son palais du Latran. Heuri IV 
avait pris le parti le pins sage; il avait fait retraite. Le fils de 
Taocrède pouvait donc se vanter d'avoir défait Tempcreur 
d’Orient, et jeté la terreur dans Fâmede celui d’Occident (r}. 

Cependant, l'es Romains ipii avaient toit cause commune 
avec l’emperewr, trois joui-s après la délivrance do pape, 
tombèrent à l'improviste sur les Kormands. Est.ee seolement 
pour sanver scs fronpes , on poor rendre sa veangcance phis 
complète, 'qne le doc de Calabre jeta alors Tes brandons de 
cet incendie dont on voit encore aujourd’hui des traces si 
éloquentes Qnoi qu’il en soit, h moitié de Rome fut réduite 
en cendres , et les murailles délabrées , les contrées désertes , 
indiquent encore la route que, dans ces jours néfastes, 
l’impitoyable aventurier a parcourne (a). 

Pendant que ees cvcnemcirts se passaient en Italie, Boe- 
muud avait remporté en lliessalie et en Epi re victoires sur 
victoires; l’empereur Alexis comprenant qu’il n’y avait plus 
pour lui d’espoir de pouvoir jamais soutenir la lutte avec 
avantage, se décida à ne pins hasarder de bataille rangea, et 
reprit la route de ByMiiee. Des murmures qui s’élevcrcut 
dans son armée sons les murs du Larissa (5), contraignirent 
Boemoiid de retourner pour un temps en Calabre;- et l'cnir 

(tj Sfc imo tempore vtctl 

SunI terre domini duo. — 

Aller ad arma rueiis , armis superatur , et aller 
Nominls auditi sola furniidinc cepit. — 

Gil. Ap. . Ilb. IV. 

(i) Urbs maximà ex parle iocendlu , veuto admiito accrescentc, 
runsninllur. Malal. lih. iil, c. 37. 

^3) .Vnna Conimeiia. 
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pereur d’Orient parviot i obtenir des Vénitiens lenr assis* 
tance dans la mer Adriatiqne. Mais Guiscard qni avait rempli 
ses engagements avec le pape , arriva snr ces entrefaites : 
il organisa avec une prodigieuse célérité un autre armement , 
et se montra bicniôl, à la tète de lao vaisseaux, dans le golfe 
de Venise. Un combat naval s’engagea ; et Robert remporta, sur 
les iluttes combinées des Grecs et des Vénitiens , une victoire 
aussi complète que celle qu’il avait précédemment rempor- 
tée contre l’empereur en Epire (i). Il n’avait plus alors 
d’adversaires <i vaincre. Entre l’ambitieux normand et les 
degrés du trône impérial , aucune barrière ne restait à fran- 
chir ; quand tout à coup , k Céphalonie où il venait de 
débarquer, Guiscard fut saisi d’une fièvre brûlante q»i t 
en six jours, le mit au tombeau ( 3 ). 

io85. Ainsi finit le plus illustre des fils de Tancrede de 
Ilautcville. Il avait toutes les qualités du capitaine et de 
l'homme d’élat ^ une âme intrépide, un génie immense, un 
corps de fer^ son ambition insatiable , l’absence chex loi de 
tout sciilimcnt délicat et généreux , l’appelaient au renver- 
sement des trônes et à l’empire du monde. La barbarie de son 
caractère avait enlevé ù son esprit chevaleresque tout son 
prestige J on vit, à sa mort, son armée fondre comme un 
amas de neige , et cependant pas un des siens ne vint ré- 
pandre nue larme sur sa tombe. 

A la mort de Guiscard (5), Boemond, son fils, abandonna 
l’Epire, sa terre promise,et chercha à se mettre en possession de 
l’Apulie et de la Calabre, que son père avait lai.ssées à Roger 
Bursa,ills qu’il avait eu de sa seconde femme, Sigclgayta. Les 


(1) Lupus Protospata. — Gui. Ap. 

(i) Ibid. — Ibid. 

(3} Son corps fut inhumé dans l’église de ta Ste.-Trinité , h Venosa. 
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frèi-esse préparaient à remettre au glaive le Min de vider leur 
diiléreut, quand le comte de Sicile vint déclarer que respect 
était dû à la volonté du déiuiit. Le jeune duc céda Tarente 
et Otraute à Roemond j ce qui n’cmpcclia pas la division de 
régner entre eux jusqu’au moment où Boemond alla chercher 
en Palestine un aliment à sa dévorante ambition. 


CHAPITRE IV. 

Au printemps de l’année io85, le comte de Sicile entra 
dans le port de Syracuse à la tête d’une flotte imposante. Les 
forces de l’émir sarraziu , Ren.Avert , étaient en état de 
soutenir la lutte qui se préparait. La fortune du coinltat qui 
s’engagea alors outre les doux flottes , resta long-temps incer- 
taine j mais enfin Roger, voulant décider par un coup d’éclat 
le sort de la journée , s’élança k bord du vaisseau de Bcn- 
Avert. Celui-ci, déj.i affaibli par une blessure, chercha à 
é'chapper à un aussi redoutable assaillant , et prit son élan 
pour sauter dans un autre vaisseau j mais la distance était trop 
grande et il tomba dans la mer: la pesanteur de son arniure 
paralysant ses eliurts , il s’enfonça pour ne plus reparaître (t). 
Pri vés de leur chef, les Sarrazius tombèrent dans Iç décou- 
ragement, et les Normands se rendirent sans beaucoup de 
peine maîtres de la plus grande partie de leurs vaisseaux. Ils 
ne devaient pas obtenir une victoire si facile sur terre : dans 
la ville s’organisaient les préparatifs d’une énergique défense. 
Pendant quatre mois, Syracuse fut en proie <i toutes les hor- 
reurs d'un rigoureux blocus. Enfin la famine ayant forcé la 

(1) Dùm fl Comité, qui navim ejus minad enSe persequitur, ipse 
proximam narero de suis ad fUgiendum saltu appetens , in mare cum 
pondéré ftrri demergitur. Malaterra, iib. lu, c. 8. 
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venve de Ben-Avert de fnir. une nuit, avec ses enfants et scs 
trésors dans une barqne qni les conduisit en sûreté dans la 
forteresse de Noto, IcsSyraciisains, délaissés et las de souffrir, 
ouvrirent leurs portes aux Noiniands. 

L'anuce suivante, le comte entreprit la conquête de Castro 
(iiovanni et de Girgcnti (i). Ces deux villes étaient gouver- 
nées par le chef sarraxin , Cliamut. Confiant dans la (oice 
de Cirgeiiti, il y laissa sa femme et ses enfants et alla s'en- 
fériiier dans Castro Giovanni. Le comte cependant ne tarda 
pas à s’emparer de la première ville, et l’épouse cl les enfants 
du chef lurent traites par lui avec toute la douceur cl toute 
la délicatesse possibles. Il se dirigea ensuite vers Castro Gio- 
vanni. Toutes les villes qui se trouvaieut sur son passage 
s’cinprcsscrent de faire leur soumission. Arrivé sous les murs 
de Castro Giovanni, il demanda, avant de commencer le siège, 
une entrevue au Gouverneur et il l’obtint. 11 était à croire 
que Cliamnt , touché des généreux procédés dont avait usé 
le comteenverssa lauiille.se montrerait asscx disposéû écouter 
scs propositions j le résultat de la conléreuce dépassa toutes 
les espérances de Roger ; Cliamut lui témoigna le désir de re- 
cevoir le baptême. Les clefs de Castro Giovauiii furent remises 
entre les malus du comte, et le sarrazin reyut eu échange de 
ce qu’il perdait, une seigneurie en Calabre dans les environs 
de Melito, où il passa le reste de scs jours (a). 

U ne restait plus eu Sicile , au pouvoir des Sarrazins, que 
les forteresses de Moto et de Butera. Au priuleiii|rs de l’auiiée 
loHS, le comte avait mis le sié-ge devant la dei uière , et il 
se préparait à le pousser avec vigueur , quand il apprit l’ar- 
rivée à Traina du pape Urbain 11 (3). 

(G Malaterra, lib. ni, c. 5 et 6. 

(x; Ibid. 

.Malaterra, lib. lli, c. ttt. 
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Cbas&é de Rome par l’emperenr Heori IV et l’anti-pape, sa 
crcalDic, le souverain pontife avait trouve un asile à Terra- 
cine, sur le territoire normand. De tous scs amis, le comte de 
Sicile était le plus puissaht, et il l'avait choisi pour s'éclairer 
par scs conseils sur une questiou importante et délicate. L’em- 
pereur de Byiance (i) le sollicitait de venir assister en per- 
sonne Lun concile qui allait être tenu dans sa capitale pour 
aviser à un moyen de terminer les différents entre les églises 
grecque et latine .- et c'était là ce qui motivait la présence 
d'Urbaiu au camp de Roger. Il se rendit à l'avis du comte qui 
lui conseilla d'éviter uuc réunion dont on voulait probable- 
ment faire le prélude d'une plus vaste querelle. Il fut ensuite 
question entre eux des aflaircs de l'Eglise de Sicile , cl on 
suppose que c'est alors que le comte obtint ces concessions qui 
sont aujourd'hui si avantageuses a ce pays, et qu'Urbaiu cou- 
lirma daus la suite par nue bulle fameuse (2). Roger se re- 
fusa à contraindre les opinions religieuses de ses sujets , Grecs 
ou Sarraxinsj la seule chose à laquelle il consentit fut de 
fonder des institutions catholiqucs-romaines et de créer des 
évêchés de la incinc religion dans toutes les princijKiles villes 
de Sicile, mais encore il voulut se réserver les privilèges de 
noiuinatiou et d'investiture. Le pape trancha la difficulté, 
en couféraiit à Roger et à scs successeurs le litre de légats du 
Saint-Siège. 

(I) Chartulis, aureis litteris srriplis. Malaterra, lib. in, e. 13. 

(S) La bulle ne fut elle-même publiée que dix ans apres ; mais 
Urbain y dit : « qu'il vient aecoiiiplir des promesses qu'il avait 
faites naguère verbalement. » Puis, il va Jusqu'à déclarer, u que ja- 
mais un légal ne sera envoyé en Sicile contre la volonté du comte cl 
de scs héritiers; que les alTaires qui sont de la compétence des légats 
seront faites par ledit comte ou ses héritiers, en qualité de vice-lé- 
gils. » Bulle d'Urbain 11, rapportée par Halaterra, lib. rv, c. 39. 



a8 


LU RORMAXDS EX SICILE. 


Dans le courant de la même année , le comte ayant eu le 
malheur de perdre sa première femme , et n'ayant aucun des- 
cendant mêle légitime, épousa Adela'ide, nièce de Boniface, 
marquis de Montferrat (i). 

L’année suivante , la veuve de Ben-Avert offrit de remettre 
entre ses mains la forteresse de Nolo , sous la condition qu’il 
lui permettrait de se retirer en Afrique avec ses enfants et ses 
trésors ( 2 ). Le comte adhéra volontiers à sa proposition : Noto 
était le dernier retranchement d'un ennemi vaincu (Butera 
était soumise) : la reddition de cette place venait couronner 
scs nombreuses conquêtes : dès-lors la lutte était terminée. 
\ingt-huit aus s’étaient écoulés depuis le jour où le comte 
avait pour la première fuis déployé le pavillon normand sur 
les côtes de la Sicile. 

La conquête de file ainsi accomplie , Roger songea ù dis- 
tribuer des récompenses à ceux qui lui as-aient prêté un 
courageux concours. Tancrède, fils dcGuillaunie-Uras-dc-Fcr, 
devint comte de Syracuse; Giordan , fils naturel de Rt^cr , 
fut fait comte de Noto; Guillaume de Hauteville et plusieurs 
autres capitaines distingués reçurent diflércotes villes en fief, 
et le système féodal s’organisa sur le sol conquis. 

üaus le courant de ranuée suivante, le comte, après avoir 
aidé son neveu, le duc de Calabie, à ctouflcr une révolte qui 
avait éclaté en .\pulie, fit une expédition contre les îles de 
Malte et de Gozo et s’en rendit maître (5). Cet exploit mit le 
sceau à son oeuvre d'agrandissement territorial. Les aventu- 
riers Normands qui, quelques années auparavant, avaient 
quitté la France sans autre fortune que leurs épées , étaient 

( 1 ) Malaterra, lib. 111, c. U. 

(1) Dior autem Ben-.\vert cumfilio inAfricam transfugit. Ibid., 
lib. III, r- 15. 

(3) Fazellus, Uecad. lib. vu , c. 1. 
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arrivé ^ possÀler plni de contrées qne n’en possède le roi de 
Naples d'aujourd’hni. 

Le comte s'occupa alors d’exécuter le plan qn’il avait tracé 
de concert avec Urbain pour la constitution d’une hiérarchie 
religieuse dans l'ile (i). Il créa des évêchés è Palerme, h 
Messine , à Syracuse , i Gitane, i Agrigenle et è Mazzara. La 
plupart des premiers évêques furent choisis parmi les Nor> 
mands (a). 

Le conquérant de la Sicile se berçait de l’espoir de couler 
en paix scs derniers jours , mais l’incapacité de son neveu lui 
suscita des embarras qui troublèrent la fin de sa vie. En 1096, 
il fut forcé de passer le détroit pour aider le duc de Gilaèire à 
comprimer une révolte à Amalfi ( 5 ), la plus grande partie 

(t) Malaterra , lib. iv , c. 7. 

(i) Le premier évfque de Messine fut Robert d’Evroult, normand , 
auparavant évéque de Traîna. 

Le premier évitiac de Calanc fut Angerius, natif de Bretagne, qui 
avait éli‘ moine de Ste.-Euphémie. 

Le premier évêque de Syrariise fUt Roger, normand. 

Le premier évêque de Mazzara (Ut Elienue de Fenon , natif de 
Rouen , et cousin du romte Roger. 

Le premier êyêque d'Agrlgente fut Gerland, natif de Bourgogne. 

Les êvêqiies grecs qu'on trouva sur le siège de Palerme , y (Urent 
laissés pendant quelque temps. 

Gerland a dd avoir, dans son évêrbé d' Agrigenle, de bons et de 
mauvais Jours ; car si , durant sou épiscopat et jusqu'au temps de 
Guillaume 11, la plus grande partie de la population d'Agrigeulc se 
composa de .Sarrazins , et si par conséi|uent son bénélice était près» 
qu'une sinécure, il fut, d'un aule cété, e\|iosé durant tonte sa vie il de 
ronlinuelirs alarmes : et cela est si vrai , qu'apn’’s avoir liéti une cathé- 
drale, il crut néci’ssaire de construire une tour pour sa défense , et pour 
celle dernière cnnstrurtlon il alla chercher des pierres dans les mines de 
la cité grecque. Ilncresteplusaujoiird'hui de traces deces deusédillces. 

(3) Lupus Protospata. 
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de ses troupes se composait de Sarrazins( i); ses Normands 
avaient cédé à l’entlioasiasme de ces lemps-là , et avaient 
sacrifié un repos chèrement acheté pour les nouveaux périls 
qui les attendaient sous les tculcs de la Palestine. Par suite de 
cctcnti'alncmenl religieux, le comte se vit, pour la premièi-e 
fois de sa vie, contraint d’abandonner son entreprise (a). En 
1098, il reparut en Calabre pour ré-duire Capone .à robéis- 
sancc , et à l'âge de 70 ans il étonna encore les plus jeunes 
guerriers par la vigueur de son corps et l’activité de son es- 
prit ( 5 ). En retour des services que Roger lui avait rendus, 
le duc de Calabic lui céda la souveraineté de la moitié de la 
ville de Palerme. 

(1) Quando 1 Normanni ronqiiistarono la Sioilia era essa di Sara- 
ceiii populala . abbondante , e ripiena. QuiiuU i N'uriiiatini a roloru 
non imposero che i militari servizi, e l'obligo di pagare quairhe tributo. 

Riiggieri il Conte ehhe nei .Saracini tanta fidenza rhe ne formava di 
ordinario un corpo di sua milizia , il qiiale era tanin pin di apprezzarc 
quanto non polcra esscr sogella alla liniilazione del serrizio p>udale. 

Il conte ne iiso in varie ocrosioni , e massiinamenle nelle guerre di 
Amalfl, di Cosenza, e di Capoa, e il Rc Ituggieri , siiu liglio, con- 
tro i Baron! e le Cillà ribelli, e conlro l.olario im|ieradore , ed in altre 
spedizioni , si menu rnn seco i Saracciii di- Sicilia. Gregorlu nelle sur 
considerazioni , e nei Diacorsi. 

(i) Robert de Normandie et son beau-frère , le CQmlc de l’erriie, 
en se rendant en Palestine à la lèle de leurs Iroiipi s, prirent leur 
route par l'Italie, cl passèrent l'hiver en Apulie et en Calabre : nu 
printemps ils s’embarquèrent à Brindes. 

Roberlus, verè, Normanniis, et Slefanus Blesensis, sororiiis ejus, 
in A|iuliA et CalabriA hiemavcnint. Ord. Vil. lib. ix. 

(3) Boemundus aulem . videns |ilurimam mulliliulinem per Apu- 
liam , sed sine principe, illorsùm arrelerare, signum ejusdem ex|ie- 
dilionis, crucem videliret, vestibus suis apponil. Pnrro juvcniiis 
bellica totius exercilAs tàm Duris , quàm Comitis , ad id facienduui 
certatim conetiminl. Dux autem et Cornes, exerriluinsuum niaxima 
ex parte sibi lalilcr defecisse videntes tristes expedilionum solvunl. 
Ualalerra , lib. rv, c. 9t. • 
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La Calabre le vil encore en itot mettre le pied sur ton 
rivage rcWle; mais cette fois le Grand Comte (comme l’ap- 
pellent les vieux chroniqueurs) (i) tomba malade, et il 
mourut [■%) à Melito, regretté de tous ses sujets, Normands, 
Lombards , Grecs et Sarraxins. 

Parmi les diverses nations qui se partageaient le sol de la 
Sicile, aucune n'eut à accuser Roger de partialité. Elles 
se gouvernaient toutes par leurs propres lois : les Grecs 
suivaient le Code de Justinien j les Normands, les Coutumes 
de Normandie J les Sarrazins, le Coran. Sons ce règne de 
la tolérance et de la justice, tous les coeurs étaient contents, 
tons les jours étaient sereins. Les Sarrazins avaient oublié 
leurs revers : l'harmonie confondait les vainqueurs avec 
les vaincus. 

A cette époque, on parlait quatre langues en Sicile: 
le grec , le latin , l'arabe et le normand. Les lois et les con- 
trats étaient écrits en trois langues , et des inscriptions arabes 
se lisaient sur le revers des monnaies. 

Peut-être est-ce ici le lieu de rechercher à quelles causes les 
Normands durent leurs rapides et éclatants triomphes sur les 
Sarrazins victorieux comme sur les Grecs dégénérés? Les chro- 
niqueurs ont pu , il est vrai , renchérir sur la dispropoi tion 
du nombre, mais tout en considérant leurs récits comme 
fort exagérés, les conquêtes des Normands parais.scnt encore 
presque miraculeuses, et leurs ennemis même attestent i|ue 
leurs charges de cavalerie étaient irrésistibles (5). Ccpcii- 

(t) Anno Domini ItOt oliiil Maximus cornes Rogerius, pater repis 
Rogerii. .ap|>en(lix a<t .Malaterrain. 

(2) Apud Meliluin , in erelesii, quam ipse fiinrlarerat, scpullum 
est. Mataterra. tib. v, c. 1. 

(3) Ftvoffxwv Tzv TTprarzv tcjv evavTiwv iTrraatav Tw» 

KiItuv ctvuffotTTOv. Anna Comnena , lib. v, pag. 133. 
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dant si l'on fait attention anx épaisses armures dont les 
soldats normands étaient couverts , au caractère de leurs an- 
tagonistes , aux jalousies nombreuses qui les divisaient , ja- 
lousie entre les Lombards et les Grecs en Calabre, entre les 
Grecs et les Sarrazins en Sicile, cette série d’atbiétiques 
victoires commence à n’être plus un mystère. El puis, qii’on 
jette les yeux sur ces exercices guerriers auxquels se livraient 
les Normands dès leurs jeunes années; qu’on se rappelle 
l’esprit chevaleresque ctaventureux qui les animait; et par- 
dessus tout , cette haute confiance en lui-mème qui rendait 
le soldat normand invincible, et loi donnait è lui seul la 
force d’une légion entière , tout cela vient expliquer le dé- 
veloppement rapide et prodigieux de leur domination. 


CHAPITRE Y. 

A la mort de Roger , Simon , son fils aîné, fut recoouo 
comte de Sicile; mais comme il u’avail encore que.dixaus, 
on confia la régence à la comtesse Adélaïde , iemme vraiment 
habile, mais cupide cl hautaine (i). Simon mourut au bout 
de quelques années, et la comtesse gouverna le royaume 
jusqu’à la majorité de Roger, son second fils. Ce jeune prince, 
par sa mâle contenance , sou intelligence rapide et son avide 
désir de science , éveilla chez scs sujets un espoir qu’il devait 
surpasser par la suite. 

A peine eut-il pris les rênes du gouvernement , qu’une 
ambassade arriva de Jérusalem pour solliciter , au nom du 
roi Baudouin, la main de sa mère (2). Ce qui avait tenté ce 

(1) Alex. Celesinus, Ub. t. — Ord. VH. 

(i) Alex. Celes. 
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prince , c’étaient ks riclieues considérables qn'il savait que 
la comtesse possédait. Ij» couronne qu’on faisait brillera ses 
yeux éblouit l’ambitieuse Adélaïde , et elle accepta avec em- 
pressement la proposition qui lui était transmise; mais s’étant 
aperçue , apres deux ans de maria;;e , que Baudouin avait nne 
autre épouse, elle revint en Sicile où elle mourut bientôt, au 
couvent de Patti qu’elle avait choisi pour asile, de rage et de 
désespoi r. 

Roger II se montra par sa conduite le digne successeur de 
son illustre père. Ce que l’un avait acquis ù la pointe du 
glaive , l’autre sut le conserver par une administration pleine 
d’ordre et de sagesse : au conquérant succéda le législateur ; et 
bien que Roger vi.soii œuvre conservatrice interrompue par de 
longs temps de trouble, et qu’il ne pût toujours se soustraire ù 
riulluencc de l’esprit gueirier de son siècle, il faut cepen- 
dant reconnaître qu'il eut constamment à cœur d’assurer , par 
des institutions utiles, des lois sages, des encouragements 
donnes aux arts, la prospérité de son royaume et le bon- 
heur de ses peuples. 

Les premiers actes de son administration furent de purger 
les grandes roules des voleurs qui les iorcstaicut , et d’étoufler 
les symptômes de démoralisation et de désordre que la régence 
avait laissés après elle. Mais il lui fallut bientôt abandonner 
le rôle de législateur pour ceindre l’épée : il venait d’épou- 
ser Elviic, elle d'Alphonse , roi de Castille, quand le duc 
de Calabre , son cousin , sollicita le secours de son bras (i) ; 
son début dans sa nouvelle carrière lut brillant , et la 
concession de l’autre moitié de la souveraineté de Palerme 
que Roger Bursa s’était réservée, vint récompenser son con- 
rage ( 2 ). Le rctonr de la paix lui permit bientôt de remettre 

(1) Ugone Falcando. 

(a) Ibid. ,anno listi. 
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k la voile pour la Sicile : il reprit scs travaux pacifiques, 
et, grâce aux soins qu’il donna aux finances, les collies de 
l’état ne tardèrent pas à être remplis. 

Le duc Roger lut remplacé sur le troue de Calabre par son 
fils, qui mourut quelques années après sans laisser de pos- 
térité. Le comte de Sicile n’eut pas plutôt connaissance de cet 
événement , qu’il se mit en devoir de réclamer la succession : 
il se dirigc.i, sans perdre de temps, sur Salernc qui était de- 
venue la capitale des états de Calabre (i). 

11 eut à lutter contrd les prétentions rivales de Soemond, 
et les volontés superbes des grands barons d’Apulie qui , sous 
le gouvernementdebonnairc, maisfaible, de leurs denxderuici s 
ducs, avaient pris une habitude d’indcircndancc qu’ils ne se 
montraient pas disposés à abandonner. 

La fortune lui fut favorable : Salerne, après quelque 
hésitation , reconnut scs loisj Amalfi suivit son exemple j et 
Rayuulf, comte d’Alifé, le premier capitaine de son sirèle, 
se déclara en faveur de Roger ( 2 ). Mais Honoré II , qui occu- 
pait alors le siège de St.-Pierre, craignant que, si les Nor- 
mands venaient à dominer des deux côtés du détroit, leur 
pouvoir n’ébranlàt le trône pontifical , déclara qu’au pape 
appartenait le droit de décider entre les prétenüons de Roger 
et celles de Roemond , et que le comte l’avait insolemment 
méconnu en cherchant à soutenir les siennes avant de les avoir 
soumises à la sagesse du légitime arbitre. Il accourut à Béné- 
vent , lança les foudres de l’excommunication contre le comte 
de Sicile , et somma les Irarons d’Apulie de prendre la défense 
des droits de l’Eglise (5). Ceux-ci qui ne cherchaient qu’un 
prétexte pour se reluser à l’obéissance , répondirent avec joie 

(1) Quanlocjius Salemum contendit. — Alex. Cales., Ub. 1. 

(i) Alrx. Cales. , Ub. 1. 

(3/ Ibid. Ibid. 
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il son appel. Le prince de Rari , le comte d'Orie , le comte de 
Ri-indcs, et jusqu'au beau-frère de Roger, Ray nulf, comte 
d' Allié, le même qui venait de prêter au comte de Sicile 
serment de fidelité , tous allèrent -se ranger sous les drapeaux 
do pape , et y furent rejoints par le prince de Capoue (i). 

Un instant avait suffi pour changer la face des choses j 
Roger voyait alors se furtoer contre lui une ligne redoutable ; 
il allait avoir à combattre les armes temporelles et spirituelles 
à la luis. Sans perdie son temps en de vains conseils , il mit à 
la voile pour la Sicile , y rassembla des trou|ses imposantes , 
composées en égal nombre de Sarrazins et de Normands , et la 
Calabre le vit, au printemps suivant, reparaître sur son rivage. 
Après avoir obtenu la soumission des villes d’Otrante et de 
Tarente et emporté Briudes d'assaut, il vint offrir la bataille 
aux Ibrccs combinées de scs adversaires (a). Les deux armées 
demeurèrent quarante jours en présence sans engager le com- 
bat. Enfin les provisions étant venues i manquer dans le camp 
ennemi , et les désertions se multipliant de jour en jour (5) , 
Honoré , dans la crainte de se voir abandonner de scs auxi- 
liaires , jugea prudent de renoncer à continuer la lutte. Les 
barons firent hommage de leurs épées au comte , et la paix se 
rétablit. 

Ce fut à la suite de ces événements que l’oncle maternel de 
Roger engagea le souverain de l’Apulie, de la Calabre et de 
la Sicile à prendre le titre de Roi (4). Cette idée ne déplut pas 
an comte ; mais comme il s'était lait une loi invariable de ne 
rien hasarder d’important sans prendre l’avis de ses conseillers 
légitimes, il convoqua un parlement à Salerne , et en élargis- 

(t) Atex. Cetes. , lib. i. 

(i) Ibid. Ibid. 

(») Ibid. Ibid. 

(i) Ibid. lib. II. 
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sant les bases de celle assemblée , il jeta en même temps les 
fomlcmeuls d'une conslitulion (i). Au lien de se reiiferiuer 
dans le ceiclc étroit de la réunion de MelG , il invita tons les 
barons dont les terres ne relevaient que d’eux seuls , les di- 
gnitaires do clergé , et les citoyens les plus recommandables 
par leurs talents et leur sagesse , & faire partie de la nouvelle 
assemblée. Il leur soumit rinléressaulc question soulevée par 
son onde, et il s'ensuivit une longue et savante uiscnssion. 
Enfiu il fut décidé à Tunanimité que Roger prendrait le titie 
de roi (u) et ((u'i Palcrme serait célébrée la cérémonie du cou- 
rounemeut. 

Le jour de ?ioël de l’an i i5o fut un jour de lète pour tout 
le royaume^ ce jour-U , dit une aucieime chrouique , ou aurait 
pu croire que tout le luxe , toutes les riclicsscs du monde 
s’étaient donné rendee-vuiis dans la ville capitale de la Si- 
cile (5}. C’étaient de brillantes tapisseries sur les murs ; sur 
le pavé des étolTes de soie et de vekmrs aux fralcbes et 
éblouissantes couleurs. Le roi , armé de pied eu cap , et 
monté sur un magnifique coursier , sortit de son palais , 
précédé des barons de Sicile, d’Apnlie et de Calabre , dont les 
brides et les harnais resplendissaient d’argent et d’or. Le 
cortège fut reçu, sous le grand portail de la cathédrale, par 
neuf archevêques, dix-sept évêques, cinq abbés et une iqulti- 
tude de prêtres. L’archevêque de Palerme sacra le comte , et 
le prince de Capoue , en sa qualité de premier vassal du 
royaume , lui mit la couronne sur la tête. 

(1) Salemum regredllur , extra quam non longé convocatis ad se 
aliqnibus eccleslasticis perilissirnis , atquc competentioribus personis, 
neenon quibiisilam prtneipibus , oomitibus , baronibus , simulquc 
aliis , qui sibi sunt vlsi , probatioribus viris , patelbcit eis eiaminan- 
dum secretum. Alex. Celés. , 11b. ii. 

(2) lliid. Ibid. 

(3) Ibid. Ibid. 
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La céirmonie religieuse lerniiiire, le nouveau roi se inoulra 
à son pcujilc , le front cciat du diadème , et traversa à clicvai 
les principales rues de Païenne au milieu des mêmes pompes 
qui l’avaient aecompgné an leinpte saint. Le soir, le prince-, 
les barons , les grands dignilaites de l'église allèrent s'asseoir 
à une table splendide où l’on mangea dans des plats d'or et 
d'argent. Tous les doiuestii^nes de service étaieat babilles de 
soie. 

Depuis k>rs, Roger s'environna de tons les atiribnts ordi- 
naires de la royisulé. Les costumes et le cérémonial du palais 
furent ptesqn'cu entier copiés sur ceux de la cour de By- 
sance (■]. C'était là qu'on allait cberchcr , à cette époque , le 
modèle de l'cb-gance et du bon goût ; c’était vers ses splendeurs 
qu’étaient incessamment tournés les yeux des Grecs de Sicile. 
Ou vauta bientôt partout la bunue tenue et la richesse de la 
cour de Palcrme. Elle avait adopté la langue des Normands 
de France 

lise forma un Conseil privé, composé de sept grands olEciers, 
que le roi présidait en personne (S). Ce cuuseil délibérait sur 

(I) AbulTeda dit que l'on luivail à la cour de Païenne les usages 
des cours molioniélancs. — A(fmodum priocipum raoslemorum — 
Mais Altiufcda était sarrasin. 

(it) Kn 1-1(18, le comte Arrigo dit qu'il ne pouvait rien faire à la 
cour sans l'assislaoce du chancelier, quia Francorum linguam igno- 
rabat , quæ mavimé necessaria esset io curii. Inveges , vol. ill, p. tOO. 
(3) Ces sept ofliders élaieut 
Le grand aiiiinil; 

Le grand connélabic-, généralisshne des troupes- de terre | 

Le chancelier , qui était commis à la garde dn grand sceau;. 

Le grand juslider ; 

Le prolonolairc on secrétaire en chef; 

Le chanibellaii, qui avait la surintendance des domaines hérédi- 
taires et des revenus de la (-ouroniie ; 
l'.t le sénéchal , qui dirigc.-iil les affaires domestiques. 

(jKKOOKIU , lib. Il, c. 1. 
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toutes les matières ordinaires ; on convoquait des parlements 
pour traiter des matières d’intérêt majeur. 

Dans le cours de l'année 1 1 5 1 , le roi vint visiter la Calabre : 
étranger à cette science de dissimulation dont son oncle était 
un des plus illustres adeptes et que son père n'avait jamais 
cultivée, il rouvrit tontes les sources de troubles que son prédit 
cesseur avait si lieiireiiscmcnt fermées. Trop sensible aux inso- 
lentes provocations de Richard , Ircrc du comte d’Alilé, il se 
vengea en le dépouillant de toutes ses terres (i). 'Vers le même 
temps, réponse du comte, qui était sœur du roi, vint trouver 
Roger è Salerne et le supplia d'exiger de son mari la rép ra- 
tion des torts qu’elle avait si long-temps souderts en silenee. 
Le roi prit fait et cause pour elle et somma Raynulf de com- 
paraître devant loi è Salerne. 

Raynulf, que cet ordre blessa , au lien d'obéir , se déclara 
en révolte ouverte , et secondé par ses anciens adhérents , il 
remporta sur les troupes royales, h Nocera, un avantage 
tellement décisif que Roger se vit forcé de retourner en Sicile 
pour organiser des forces pins imposantes. Ce fnt en cc'te 
occasion qu’au milieu d’une furieuse tempête il fit vmu de 
bâtir une église s'il échappait à la mort qui le menaçait. 
Fidèle â son vœu , il fonda la cathédrale de Cefàlii. 

Sur ces entrefaites, les barons rebelles se ménagèrent l’appui 
de l’empereur Lolhairc et firent alliance avec les Pisans. Le 
roi avait besoin d'appeler à son aide toutes ses ressources pour 
faire face à l'orage. Durant plusieurs années, la Calabre vit 
son sol ravagé et ses villes détruites par les deux armées 
ennemies. L’empereur envoya des secours. Le pape lança 
scs anathèmes. Le roi tint tête à tout. Mais ce ne fut qu'eu 


(I) Alex. Celes. — Hug. Falcandus. 
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1 13 g , après la mort de Raynuif (i) que le tncccs commença 
h favoriser ses armes. L’iiupradeace d’Iuoocent II le mit 
bientôt tont-ô-fait hors d'embarras. 

Le souverain pontife , au désespoir de la mort de son puis- 
sant allié , poussa la témérité jusqu’à vouloiivinarcher sur les 
traces du belliqueux Léon IX (i). Il se mil à la tète de ses 
troupes , et vint en Calabre pour courber sou front , comme 
favait fait naguère celui dont il suivait rcxcmplc, sons le joug 
du Normand vainqueur. Par suite d’une marche forcée et des 
plus habiles manœuvres, le roi enveloppa les forces combinées 
d'innocent II et du prince de Capoue , et pour la secoude fois 
les Normands emmenèrent sous leurs tentes le Pape prisonnier. 
On l’entoura des mimes respects que Léon IX, et Roger obtint 
de lui une reconnaissance éclatante de ses droits et la confir- 
mation de son litre. 

Cet événement mit Ou à la guerre d’Apnlie, et les barons 
ne levèrent pltis^ dans la suite, l'étendard de la révolte. la: roi, 
après avoir imposé un trih|tt à la principauté de Capoue et an 
duché de Naples ( 5 ), licencia son armée; mais, avaut de 
quitter la Calabre, il convoqua un parlement à Ariano, pour 
rétablir l’ordre dans les provinces que la guerre avait si long- 
temps désolées. 

Les loisirs de la paix permirent à Roger de s’appliquer de 
nouveau aux matières de législation : il appela à sa cour un 
grand nombre d’érudits et de sages des pays étrangers , étudia 
les lois et coutumes de divers royaumes ( 4 ), surtout celles qui 
étaient fouvrage de son illustre compatriote , Gulllanme-le- 

(1) Anno 1139 mori d! febbre il conte Rainutfo cognalo ed Inimico 
del Ke. Inveges, vol. iii, pag. tiS. 

(2) Hugo Fulcandus. 

(3) Ibid. 

(l) Grrgorio. Considerazioni sulla sloria di Slcilia, lih. u , c. 9. 
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Conquérant , et arriva ainsi à fonder nn système de législation 
qni garantissait une meilleure administration de la justice. 
Sans contrarier les privilèges des seigneurs féodaux , il institua 
' dans clia([ue province un tribunal indè|iendaiit , auquel ap- 
partenait le droit de statuer sur les appels formés contie les 
décisions des Cours de justice présidés par les stratèges et les 
vicomtes.deléguésdcs barons, et dont les arrêts pouv iienlviieui e 
être soumis à une grande Cour, ou Cour suprèiue , (jui siégeait 
à Palerme. Le roi convoqua , à dilférentes reprises , des parle- 
ments dans les capitales de la Sicile et de la Calabre, pour 
qu’ils imprimassent à ses établissements la sanction qui leur 
donnait force de lois et les rendait obligatoires pour tout le 
royaume. 

La manie des conquêtes inspira au roi, quand il eut com- 
prime toutes les dissensions intestines, le désir de porter ses 
armes en Afrique. Une flotte mit h la voile sous le commande- 
ment du grand amiral, George Anliochcnus. Les villes de 
Mahadia , de Sifax et de Susa lurent successivement attaquées 
et prises (1). 

L’année suivante , le roi entreprit une expédition plus im- 
portante. La cour de Byzance s’était inoiitrée hostile aux 
Mormands depuis la conquête de la Calabre et de la bicile. 
Roger n’avait pas oublie que les emjKieurs Grecs avaient fait 
plus d’une démarche auprès des empereurs d’Alleningnc et des 
Etats vénitiens pour les engager à marcher contre scs iron- 
tières. line insulte récente que Manuel Comuèiic avait faite à 
la majesté des amlzassadcurs Siciliens Constantinople , donna 
l’élan à une haine qui n’attendait que le moment d'agir. 
Georges Aotiocbcnuscntra,à la tête d'une flotte imposante dans 

ft) Rex Rogerius SiriliB Tripolitanam provinciam in Âlèici cepit. 
Cronica di Normannla. 
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la mer Adriatique et s’empara , presque sans coup férir, de 
l’ile de Corluu. De U il s’avança dans ic golfe de Lépante , et 
menant ses troupes à terre , il prit et saccagea Thebes et Co- 
rinthe (i); il recueillit dans ces deux villes un riche hntin ; 
parmi les prisonniers qu’il cmiuena on comptait un assez grand 
nombre de fabricants de soieries , qui dotèrent, dans la suite, 
de leur art, l’industrie Sicilienne ( 2 '). 

L’empereur Manuel , comme on devait bien s’y attendre, 
voulut user de représailles : il envoya le grand duc Etienne , 
i la tète d’une grande partie des forces de l’empire, mettre le 
siège devant Corfou. La flotte était si nombreuse, qu’il fut 
absolument impossible à l’amiral sicilien , d’approcher de l’ile. 
Dans l’espoir d’opérer une utile diversion , et de forcer l’cm* 
pereur à tourner son attention sur un autre point, Geoi^es 
Antiochenus sortit de l’Adriatique , se dirigea vers l’Archi- 
pel,(5), et se montra à l'improviste sons les murs de Constan- 
tinople. Peut-être ne voulut-il que simuler une attaque , on 
bien la prudence lui interdit-elle d’entreprendre un assaut 
sérieux j quoi qu’il en soit, il ne (il que lancer quelques flèches 
dans la ville (4)< reparut dans la Mediterranée où il se 
trouva bientôt en présence d’une flotte byzantine. La victoire 
qu’il remporta fut si complète , qu’il força les Grecs de laisser 
entre ses mains Louis VU , roi de France , qu’ils avaient fait 


(1) Rogerius rex Sicjlia! iratus Manneli quod legalos snos de pare 
romponendA missos contra jus gentium in carte rem conjeclsset.classem 
Griecic littoribus iiitulil, ac Corcyram , Thebas, Corinthum et Chal- 
cidem ei cripuit. Sigonius , de Regno Ital., lib. xi , pag. îsi. 

(Il Uujas eipeditlonis iltud memorabile fuit , quod eo tempore ar- 
tifices serici conficiendL, in Siciiiam , Itaiiamque , ex Grxciâ primum 
traducti snnt. Sigonius. 

(3) Nioelas, lib. 11 , c. 8. 

(<} Nicelas. 
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prisoDiiier à sou relourde sa malheureuse croisade (i). L'a- 
miral sicilien conduisit son royal (rophée à la cour de sou 
ni.iltre. Les deux princes sc donnèrent des témoignages réci- 
pioqiics d'estime (a) , et Roger fournit au monarque français 
tons les secours dont il avait besoin pour continuer son voyage. 

Sur ces entreiâites , Corfou s'était trouvée dans la nécessité 
de se iciiJrc, et reuipcreur.qui était venu assister en pcrsouiie 
aux travaux du siège, se préparait à faire uue descente en Si- 
cile, quand il fut assailli par uue si affreuse tempête que la 
moitié de sa flotte fut submergée et qu'il eut lui-même beau- 
coup de peine à gagner la côte d’Epire (5). 

Manuel ne putde long-temps réparer le désastre qu'il venait 
de souffrir : le roi de Sicile qui n’avait plus désormais rien 
à craindre du côté de l'Orient, renvoya Georges Antioebenns 
en Afrique j celui-ci remplit glorieusement sa mission, en se 
icndant maître de Tunis et de Boue. 

Au milieu de ses succès, Roger avait eu i gémir sur de 
grands mallicnrs domestiques; de tous ses fils , il ne lui restait 
plus que Guillaume (4) , qu’il s’associa au trône en i i5i. La 
même année, il épousa eu troisième noces , Béalrix de Rieti , 
qui, après la mort de sou mari , donna le jour à une tille, 
Constantia (5). 

Le premier roi de Sicile mourut eu 1 154 ,dans la Sg* année 
de son âge. C’est bien justement qu'on a dit de lui qu’il fut 

(1) Chroniron Turoneme. 

(X) Liiilovi Franronim reeis eplstola ad Sugerium abbalcm. 

(:)} Caruso, lib. ii, pag. Il.'i. 

(4) (sulielmuni vix paler dignum prindpatii rensucrat ; huie Igilur, 
quandà jàm alius nulliis sn|iererat, reglum diadema palcr imposuil, 
rerit(|(ie regiii partidpein. Ilr.go Falcaiidus. 

(à) Bealrirein , filiain roinitis de Reteslr in iixiin'iii arcepit , de (|iiA 
rdiaiii babuit (àiiistanliam. ttumiiatdu Saleriiitaiio. 
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un des plus sages, des plus illustres, des plus riclies et des plus 
heureux princes de son siècle. Législateur éclairé, monarque 
inquiet du bonheur de ses peuples, son nom retentira à toujours 
dans les fastes de l’humaoité. La Sicile dut à ses travaux et 
à sa libre volonté un code et une constitution (i), et elle n'eut 
jamais sons un autre règne autant de bonheur et de gloire. 
Un royaume tranquille , des finances florissantes , voilà ce 
que Roger légua à son successeur. 


CHAPITRE VI. 

Mous allons maintenant mettre en scène le roi Guillaume , 
le prince qui a été flétri du surnom de mauvais : et cette 
flétrissure n'a pas frappé un innocent. Guillaume ne fut pas 
le tyran de son peuple , il oc se baigna pas dans le sang ; 
sombre et vindicatif , il ne pardonna jamais, il est vrai , les 
offenses , quelque vieilles qu'elles fussent j mais ce n’est pas là 
son plus grand ciimd. L’histoire lui reproche surtout son 
indolence, qui ne lui permit pas de remplir la haute mission 
à laquelle il était appelé, et qui lui fit jeter son royaume et 
son peuple en proie à d’indignes favoris. Mais pourquoi cet 
énorme contraste entre le père et le fils? On se l’expliquera 
si l’on se rappelle que Guillaume avait eu deux frères , et que 
ces jeunes princes donnaient de si hautes espérances que , 
tant qu’ils vécurent, Guillaume fut presqu’entièremet négligé. 
Il ne put jamais se réveiller de son long sommeil. On le vit 
bien, dans quelques grandes occasions , secouer sa mollesse et 
donner des preuves d'énergie et de talent militaire , mais une 

(t) Elle est intitulée Costiluzioni del regno; on en reirotirc des 
fragmeuls, mais rien i|ue des fragments dans le code de Frédéric II. 
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fois l’occasion passée, il retombait aussitôt dans la honte de 
sa vie paresseuse. 

Quand le fils de Ri^cr monta snr le trône, la Sicile était 
riche et bcureuso. La justice était bien administrée, pas un 
uiiu'iuure ne sortait de la bouche du peuple ;'luut le inonde 
était content ; on jouissait des douceurs de la paix , et les 
finances du loyaume étaient d.ins l’état le plus prospère. 
Guillaume était déj.à couronné, et marié à Marguerite,* fille 
du roi de Navarre. 

Le premier usage qu'il fit de son autorité fut injuste et 
immoral. Sou père avait cnvirotiné son trône des hommes les 
plus sages et les plus vertueux : Gnillauiuc les éloigna tous, 
et mit à la tête des ailiiii'es le fils d’un marchand d’huile de 
llari (i). .Sous le règne de Roger, Maio (tel était le nem du 
nouveau favori), dans l’espoir de faire fortune , avait abau> 
donné son pays natal et était venu s’établir à Palcrme. L’éten- 
due et la variété de ses talents fixèrent l’attention du père 
de Guillaume qui lui donna d’abord un emploi subalterne, 
et qui, plus tard, à la suite de promotions successives, lui con- 
féra les importantes fonctions de chancelier. Maio se distin- 
guait par une intelligence extrêmement rapide, une facilite 
remarquable d’élocution, par les manières les plus insinuantes; 
il cachait sous des dehors doux et paisibles les passions les 
plus odieuses. 11 flatta adroitement Guillaume , le séduisit par 
ses chaleurenses protestations de dévoucnieut , et ce prince, 
à la mort de son père, le nomma sou premier ministre. 

Mais le serpent que Guillaume nourrissait dans son sein 
convoitait sa couronuect menaçait sa vie. Depuis quelque temps, 
Maio méditait le détrôoement de son imprudent bienfai- 
teur, et son unique occupatiou était de préparer le succès de 


(I) Hugo Falcandus. 
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scs abominables desseins. II commença par éloigner des ailaircs 
Ions les citoyens inl^res ; cela lait, il se chercha des auxi- 
liaires, des complices. Le siège archiépiscopal de Paleruie 
était, en ce Icmps-là, occupé par un liomme intelligent et ha- 
bile, mais vain , prodigue et intiigant : il se nommait Hugon ; 
Maio jeta les yeux sur lui (i). 11 n’eut garde de donner à 
1 archevêque le secret de scs pensées intimes, mais il sut pru- 
demment et peu à peu lui faire entendre que le bien de l’état 
voulait qu’on déposât un roi incapable de gouverner, et que 
cette déposition accomplie, il faudrait coiincr l’administra- 
tion du royaume à des tuteurs nommés anz princes ses enfants. 

Sur ces entrefaites, Guillaume eut une lueur d'activité. 
Adrien avait succédé à Anastase sur le trône pontilijal, et le 
roi de Sicile se flattant de trouver le nouveau pape plus dis- 
paséà reconnaître ses droits , partit pour Salerne. Mais blessé 
des expressions dont le pape se servit dans ses dépêches (a), il 
annonça tout à coup son intention de retourner dans son 
royaume , en laissant à son vice-roi , Simon , comte de Poli- 
caStro, des oidres.pour envahir les étals de l'Eglise, au prin- 
temps suivant. 

Celte conduite déraisonnable et injuste remplit Adrien d’in- 
dignation : il excommunia le roi de Sicile , et pour se mettre 
en état de repousser les attaques de sou vice-roi, il entama des 
négociations avec l’empereur d' .Allemagne et les barons mé- 
contents d’Apulie et de Campanie. De son côté , l'empereur de 
Byzance lui prêta avec joie son secours. Bientôt les forers 
alliées entrèrent sur le territoire d'Apulic; elles avaient telle- 
ment la supériorité du nombre , qu'il (ut impossibleau vice-roi 

(1) Plaruitetiam ut Iliienncm arcbiepisropum sociumacparticipem 
haberct ejus consilii. — t'aleandus. 

(i) Papa eutu non rrgem, soit Gulielmum, dominum Sirilia', nomt- 
nabal. Romualdo Saleruilano. 
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de s'opposer à l'invasion. Maio sut tourner à son avantage l'in- 
succès des armes de Simon , dont tout le crime à ses yeux était 
de se montrer vertueux ; il rejeta sur lui tout le blâme, et, à 
son instigation , Guillaume le rappela à Palerme et le plon- 
gea dans un caebot (i). 

Quelque inquiétant que fût l’état des choses de l’autre eûte 
du détroit, un péril plus pressant, plus voisin, devait fixer 
l’attention de Maio. Plusieurs barons siciliens , Godefroy, sei- 
gneur de Callanisetta et de Noto h leur tête, poussés k bout 
par l’insolence du ministre parvenu, se jetèrent dans la forte- 
resse de Butera et se déclarèrent en révolte ouverte. Maio 
sentant la né-cessité de comprimer tout d’abord ce dangereux 
mouvement, et n'ignorant pas que la présence du roi était 
seule capable de produire le résultat désiré, instruisit Guil- 
laume de ce qui se passait et l’engagea k agir par lui-même 
en cette conjoncture (s). Mais le prince n’était pas du tout 
disposé à suivre son conseil : il se borna dans le premier mo- 
ment à dépêcher vers les barons, pour entrer en pourparlcr avec 
eux, Everard, comte de Squillacc (5). Ererard s’acquitta de sa 
mission , et revint dire au roi que les barons reliclles se sou- 
mettraient, pourvu qu'il consentit k renvoyer le premier mi- 
nistre, qu’ils accusaient de conspirer contre la vie et la 
couronne de son souverain (4). Guillaume ne tint aucun 
compte de cette accusation qu’il traita de calomnieuse, et 
résolut de se mettre lui-même en campagne contre ceux qu’il 
appelait d’obstinés rebelles. Il alla 4onc assiéger la fortercs.se 
de Butera ; mais la place était si forte , elle fut défendue avec 

(1) Ob Id Roberlus, ex mox Simon-, comrslabilis , oflirin privaliis 
et refiiis lilcris accitus , in vincla ronjicitur. Haurolycns , iib. iri. 

(i) Falcandus. 

(3) Comilem Ebrardum ad eos legalum mitlil. Falcand. 

(4) Falcandus,^ 
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tant (le coDrngc, (|iie Caillatime ne dcmaniia pas mieux à la 
fin que de signer une capitulation qui permettait anx assiégés 
de quitter le territoire de l’île (i). 

La Sicile était redevenue paisible ; Guillaume eut alors 
tout le loisir de porter scs armes en Calabre, que le pape, les 
barons et l’empereur avaient attaquée sur plusieurs puiiils. 
Il prit terre à Salcrne, roarclia sur Brindes, écrasa les forces 
d’Eiumaniiel qui assiégeaient cette ville, et fit le général byzan- 
tin, Alexis, prisonnier (a). 11 se porta ensuite sur la ville ré- 
voltée de Bari , la prit d’assaut et la rasa (5). La marche rapide 
et victorieuse du prince elTraya scs ennemis. Adrien IV con- 
sentit avec emprcsscincnt à tout ce qu’il lui plut d'exiger , et 
la paix refleurit sur le sol de la péninsule (4). 

Guillaume venait de faire un grand efl'ort ; de retour dans 
sa capitale , il reprit bientôt scs habitudes de mollesse, et Maio 
en tira avantage pour poursuivre scs adversaires. Au mépris 
de la foi promise, Godefroy, comte de Moto, fut jeté dans 1rs 
fers; le chancelier Ascontino, le comte Alcsino, Bremond dit 
Tarso et Bobert de Bévois partagèrent son sort. Mais c’était 
au comte de Squillace qui avait porté aux oreilles du roi la 
dénonciation des barons rebelles, que Maio réservait scs plus 
terribles vengeances. Ayant appris qu'Everard avait rassem- 
blé de nombreux amis pour une partie de chasse , le ministre 
persuada à Guillaume que, sons une apparence de plaisir , il 
cachait des projets perfides, et lui arracha no ordre pour 
arrêter son plus loyal sujet ; Everard fut saisi , plongé dans 
un cachot, et Maio lui fit arracher les yeux etja langue (5). 

(I) Falcandus. — Maiirulyrus. 

(i) Fazellus, lib. vu, c. 4. 

(a) Ibid. — Ibid. 

(4) Xbronicon Fossæ nove. 

(.)) Ciii primuin elTossis oculis , non mullo post admiratus linguaro 
qii.M|uc Terit absdndi. Falrandus. 
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Le roi vivait alors en sultan d’Orieal : eafermc dans son 
plais, an milieu d’iin ramas d’eonuqnes et de Sarraziiis , il 
ne se laissait plus voir qu’à Maio et à l'archevêque, de la 
bouche desquels il entendait la relation de ce qui se passait 
dans son royaume (i). 

Dans le courant de l’année ii58, une démonstration hos- 
tile de la part de l’empereur grec , troubla le repos de Guil- 
laume ; mais l’inquiétude ne dura qu’un instant. Emmanuel, 
dans l’espoir de répror son dernier échec, arma une flotte 
qui devait faire une descente en Sicile ; mais les forces sici- 
liennes envoyées pour repousser l’invasion, remportèrent 
une victoire complète ( 2 ). Le général byzantin fut fait pri- 
sonnier, et l’eraprenr, cédant à la fortune , signa un traité 
de paix definitis'e. 

La vie retirée que menait le roi , laissait Maio entièrement 
libre de poursuivre l’exécution de ses criminels projets. 11 
nommait aux fouctions les plus importantes du royaume, ceux 
dont le concours lai était assuré; il distribuait da l’argent aux 
troupes, prodiguait les bénéfices et les honneurs au clergé (5), 
intriguait avec la cour de Rome (4). Après l’affreuse catastrophe 
du comtede Squillacc , prsonne n’usait plus s’opposer au pre- 
mier ministre ; et puis le roi était tombé si bas dans l’opinion 
publique, qu’on n’était guère disposé à courir des dangers 
pour sa cause. On laissait donc les événements suivre leur 
cours , et on en attendait l'issue en silence. 

L’année suivante (iiSg), le royaume fit une prte dont 
Maio profita habilement pour avancer son ouvrage. Adul- 

(1) Prrterquàm Admiralo et arrbiepfscopo arrrssum ad se nemini 
concederet. Fazellus. 

(3) Caruso , Memorie di Sicilia , vol. iii , pag. 130. 

(3) CIcriros quoqiic sepé niagnis promovebat bonoribus. Falcando. 

(i} Oruso, vol. III, pag. 134. 
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mamem , sultan de Morocco , raanifesta la résolution de clier- 
cher à recouvrer les provinces africaines que le prédécesseur 
de Guillaume avait conquises. Tandis que Maio assurait au 
roi que tous les préparatifs étaient faits pour repousser l’in- 
vasion , il favorisait secrètement les projets de reuneroi , et, 
quand Mahadia et plusieurs autres villes furent tombées entre 
les mains d' Adulmaraem , le ministre fit répandre le bruit que 
l'avare Guillaume, pour se dispenser des frais d'occupation , 
en avait laissé faire la conquête ; il redoublait ainsi la baine 
et le mépris qu’on portait déjè à ce prince (i). Mais au mo- 
ment même où Maio se croyait sur le point d’atteindre ce qui 
avait fait , depuis tant d'années , l’objet de ses espérances et 
de ses intrigues, l'heure du châtiment était proche. 

Parmi les barons normands , il y en avait un que Maio 
s’était attaché en lui promettant la main de sa fille ; c'était 
Mathieu Bonel, on dés plus beaux et des plus riches jeunes 
nobles de Sicile ( 2 ), l’idole de l’armée , le héros des jeux che- 
valeresques de l’époque. A un esprit élevé, il joignait une 
imagination ardente^ mais la faiblesse de son caractère faisait 
qu’il était facile aux antres de l'assujettir à leurs volontés. Le 
jeune baron avait inspiré des soupçons au ministre, par les 
hommages qu’il rendait à une belle veuve , la comtesse de 
Moliséj mais prenant cette passion pour une folie de jeunesse, 
et persuadé que les engagements qu’il avait avec sa fille lui 
assuraient son concours , Maio se résolut à lui cooGer le 
soin important de gagner à sa cause les liarons d'Apulie 
dont il avait raison d’appréhender la résistance (3). 

Mais’ quand Bond fut arrivé de l’autre côté du détroit , 

(I) Falcandus. 

(1) Ibid. 

(3) Ibid. 
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Ruger de Martorano (i), un des membres les plus respectables 
de la noblesse calabraise, lui parla nu langage qui lit sur lui 
une profonde impression. Il lui rappela les cruautés de Maio , 
il l'initia au secret de ses inlàmcstrahisonsj et puis illuipeignit 
sous des couleurs si énergiques l’opprobre de son alliance, il 
plaça si adroitement, dans scs discours, le nom de la comtesse 
de Molisé , que l'amitié de Ronel pour Maio Ct soudain place 
il une Laine violente, ct qn'il s’engagea par serment à déli- 
vrer lui-même la Sicile du monstre qui la désiionorait. 

Pendant que ces événements se passaient en Calabre, la 
bonne intelligence avait cessé de régner entre Maio et l’arche- 
vêque de Palcrmc ( 2 ). Dans une ronlércnce , que les deux 
traîtres curent ensemble, sur la manière dont seraient parta- 
gées les dépouilles, quand le succès aurait couronné leurs in- 
trigues, il y eut désaccord entre eux, et quand ils se séparèrent, 
bien qu’ils se donnassent encore réciproquement des marques 
d’attachement, ils étaient, en réalité, mal disposés l’un envers 
l’autre. Quelques jours s’ccbulèrent , et l’archevêque tomba 
malade. 

Tel était l’état des alTaires , quand Bonel revint i Païenne. 
Instruit de la mésintelligence qui existait entre Maio et l’ar- 
chevêque , il se rendit secrètement chet ce dernier, et qnand 
il l’eut informé de ses intentions présentes, l’ancien complice 
du ministre qui soupçonnait la véritable cause de sa maladie, 
l’engagea fortement à agir ct lui promit son assistance (3). 
La mé'chancetc de Maio favorisa leurs projets. Mécontent du 
peu d’ellêt qu'avait produit le poison qu’il avait fait admi- 
nistrer à Hngon , il vint avec l’évêque de Messine visiter le 
malade, ct insista pour qu'il prît un remède souverain qu’il 

(1) Faleamltis. 

U) Ihi>1. 

(;>' IIiûl. 
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avait apporté poor le ioulagcment de celui dont il s’honorait, 
disait-il. d’être l’ami (i). L’archevêque s’en excusa, en se con- 
fondant en actions de grâces ; maisil snt habilement prolonger 
l’entretien jusqu’à la nuit , et il dépêcha à Boncl un messager 
fidèle pour le prévenir que Maio pourrait être attaque avec 
avantage, dans sou retour chez lui. Bonel alla se poster dans 
une rue étroite par où il savait que le ministre devait passer. 
A peiue celui-ci eut-il quitté l'archevêque, que Matteo de 
Salcrncctsun cliambellaii accoururent à lui, et l’avertirent que 
Bonel était caché, près de là, avec une troupe d’hommes armés. 
Maio aUecta du calme, bien que cette nouvelle l’eUrayàt, et il 
témoigna le dé.sir qu’on invitât le baron à sc présenter devant 
lui J mais c’est à peiue s’il eut le temps de faire connaître ses 
intentions : Bonel pressant les flancs de son cheval, se préci- 
pite sur lui ( 2 ) : a Mc voilà ! s’écrja-t-il , je viens punir un 
traître ! » En disant ces mots, il plongea son épée dans le 
coeur du ministre , et mit ainsi (lu d’un seul coup à scs projets 
et à sa vie. 

Maio mort , Boncl accompagné de ses partisans , quitta la 
ville et alla s’enfermer au château de Caccamo, dans l’une de 
scs terres. 

Le peuple, à la nouvelle de la mort du ministre, fît éclater 
tonte sa joicj mais la colère du roi était au comble, et la 
reine Marguerite que l'on soupçonnait de s’être montrée trop 
seusible aux manières insinuantes et aux paroles mielleuses du 
favori (5), excita Guillaume à punir son assassin. Les eunuques 
du palais qui , à cette époque , n’étaient pas moins pui.<>sants 
à Palerme qu’à Constantinople , et dont Maio avait toujours eu 
à cœur de se concilier les bonnes grâces, ne cessaient de ré- 

(1) Falcandus. 

{»j Ibid. 

(3) Ibid. 
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péter au roi que Bonel était devcau l’idole de la populace, et 
qu'il pouvait bien cbercfaer i accomplir ce qu'il accusait 
Maio d’avoir médité (i% 

On sut bientôt que la vie de Bonel courait des dangers. Le 
Itaron s’était, par ses bonnes qualités, tellement concilié 
l’intérêt général , qu’il était devenu l’objet de la sollicitude de 
tous. Les plus résolus d'ciiire ses amis obseï vaut que , si Maio 
était mort, son esprit vivait encore dans le palais, crurent 
v]uc la seule mesure cibcace à prendre, était de détrôner le * 

roi, et de proclamer , à sa place, le jeune duc d’Apnlic, 
son fils. Il s’organisa alors nue vaste conjuration dans laquelle 
entrèrent quelques-uns des plus puissants barons de Sicile , 
qni avaient , pour la plupart , de justes sujets de se plaindre 
du gouvernement de Guillanme. Au premier rang des 
conjurés étaient Simon ,. fils naturel du dernier roi , et 
Tancrède, fils naturel du frère aîné du prince régnant (î). 

Ils commencèrent par ouvrir les prisons d’état; étant ensuite 
parvenus ô gagner les gardes do palais , ils pénétrèrent dans 
les apprtements royaux. Des soldats furent chargés de veiller 
sur la personne de Guillaume; et les conspirateurs , le fils du 
roi à cheval au milieu d’eux, défilèrent ijans les rues de P.i- 
lerme en criant au peuple qu’ils l’avaient délivré de la tyran- 
nie, et que le jeune duc d’Apnlic était maintenant son sou- 
verain. Pendant ce temps-là, le palais avait été le thé.îlre 
d’une scène hideuse : une ignoble populace en avait brisé les 
portes, s’était jetée sur les eunuques dont le dévouement à 
Maio était à scs yeux un crime ii rémissiCle , en avait égorgé 
un grand nombre cl mis le reste en fuite. Ce fut alors le tour 
des Sarrazins d’éprouver ses fureurs : elle avait à leur repro- 


fil llnao Falrnndns. 
{i) Ibl.i. 
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cher la prcfcrence outrageante que le roi leur avait tonjolirs 
témoignée: heaHCoUp furent mis à mort; les autres furent 
obligés d’abandonner la ville (i). 

Dans le premier moment , te peuple fit cause eominnne 
avec les conjurés; mais son premier cmbonslasme calmé, it 
s’éleva dans son esprit des doutes sur la justice de la dêpo> 
sition du roi. Du doute on passa à la pitié, et. bientôt, an 
grand étonnement des chefs de la rcvoliifion , on en vint à 
demander hautement , de toutes parts , la liberté de (înil- 
laume ( 2 ). Ainsi abandonnés, les conjurés se virent con- 
traints de satisfaire au voeu du peuplfe et de sortir eux-mêmes 
de la ville. Dans cette conjoncture-, Guillaume donna une 
preuve de oette énérgie qu’il déployait toujoirrs dans les cir- 
constances critiques. U fit ouvrir la grande salle du palais 
au peuple, se mêla aux citoyens réunis, et leur adressant la 
parole avec bonté , il déplora le» erreurs du passé , et promit 
pour l’avenir les bienfaits d’une meillenre administration (5). 
Longue vie à Guillaume ! Longue vie ii notre légitime sou- 
verain ! Tel lut le cri qui , de tous les coins de la salle, vint 
saluer les nobles paroles do roi. Heureux le peuple si, ces 
promesses royales , le vent he les eût pas emportées! 

Les conjuré», qui avaient vu s’évanouir leurs espérances , 
levèrent l’étendard de la révolte. Guillaume se mit en devoir 
dé les attaquer; mais comme il craignait que, lui absent, 
Donel qui n’avait pris aucune part aux derniers troubles et 

(1} Euuuchorum verA quotquot inveniri poUierunt nulliis evasil. 
Miilti quoqiie Sarorenorum qui vel in a]iotliccis suis merdbus \cnr^ 
dendis pr.Tcrant, vel in Duaiiis Oscalcs redJUis colligebant, ab eisdem 
lunt mililibus iulerTcctl, — Falcandiis. 

(>} Falcandus. 

(3) Tandem desrendit In aiilam qiir palallo copjuncta est , jussilque 
Hopulum ronvocari. Falrandus. 
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avait obtenu ton pardon, ne fit quelque tentative dangereuse, 
il l’invita traitreusement à venir au palais, le fit saisir, jeter 
dans un cachot, et le malheureux baron y soufirit le sup- 
plice ordinaire de ces temps barbares : ou lui arracha les 
yeux (i). Le roi avait alors le peuple pour lui : il y rut bien 
une petite émeute , mais on abandonna bientôt Boncl à sa 
sanglante destinée. 

Le jeune duc d’Apulie , au nom duquel les conjurés 
avaient fait appel au pays, n’existait plus ('x). Ou fit lé- 
pandre le bruit qu’une flèche, qui ne lui était pas deslincc, 
l’avait atteint dans le tumulte, mais l’opinion publiijiie fit 
justice de cette fable ; il faut croire plutôt que, la première 
fois que le père et le fils se rencontrèrent i la suite des évé- 
nements, où celui-ci avait été forcé de jouer un rôle, Guil- 
laume, incapable de retenir son courroux, avait porté è son 
fils un coup qui avait causé sa mort. 

Quand le roi se fut délivié de Bouel , il se mit en campgne 
& la tête d’une armée, composée en partie de Sarrazins, et 
tomba sur les places qui étaient au pouvoir des rebelles. I‘iazza 
fut détruite; mais il se vit, comme autrefois, arrêté par les 
remparts inexpugnables de Buter», et coutiaint de permettre 
aux défenseurs de cette forteresse de sortir impunis du terri- 
toire sicilien Après cctlc expédition , Guillaume se hâta 
de passer eu Calabre , où le feu de la révolte mal éteint s’était 
rallumé. Aidé de scs Sarrazius , sou triomphe fut complet , et 

(1) Falcandus. 

(î) Cumenim, ut alii aicliaiit.llberato pair! puer applaiulcns occur- 
reret, paler imlignalus quoil ilium quasi sibi prxiatum hostes sui re- 
gem appellavcrant , npulil eum A se, et calcc percussum quanti 
poluit inqiclu perliirbavit. Code vjx ille digressus, ad reginam qu» 
passus fuerat pertullt iiec multum posleà super vixit. Falcandus. 

(S) Falcandus. 
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il força les comtes de Loi itello, de Fendi , d’Acci ra cl de 
CoDza de se réfugiera la cour de Frédéric Baitjcruusse (i). 
A son retour en Sicile, le tumulte régnait A Païenne : les 
cruautés du Gaieto Martin (3),auquel Guillaume avaitla'ssélc 
commandement de la ville, avaient fait soulever le peuple. 
Pour venger nn frère qui avait péri à l’attaque dn palais, et 
dont il n’avait pu découvrir l’a-sassie , le féroce gouveruemi 
avait enveloppé dans une affreuse persécution tous les cli re- 
tiens de Palerme. Il avait trouvé un digne auxiliaire dans la 
personne de £ubert de Catalabiauo, commandant de Castellu 
di Mare, qui faisait souffrir aux prisonniers placés, par Mar- 
tin, sous sa garde, li s plus insoppoctables tourments (5). 

Quand il eut appaisé la cévultc, Guillauioe , que les sévères 
leçons du passé n’avaient pu corriger , remit toute son autorité 
à Matteo de Saleroe , créature de Maio (4) i ■' l év'qrie de 
Syracuscet au Gaieto Pierre (5) , chrétien de nom , rouiuc 
les antres eunuques du palais , et 'le plus oéicni de tous , 
parce que, sous l’inspiration de Maio, ilavait livré Maliadia au 
sultan de Morocco, Eulre ces triumvirs , le meilleur était 
l’évèque, mais ses bonucs inteutioiis étaient toujours étouffées 
par les mauvais projets et le^ jalousies de ses deux collègues : 
c'est eu vain qu’il voulait lutter contre leurs temlanccs 
sanguinaires , Pierre avait pour lui la faveur de la 

(1) (jiruso. 

(2) Falcandus. 

(3) Csrnso. 

(i) Fatrandus. 

(5) (iatetus Petrus, runnrhus, isqne, sicut et offlues ennuebi p«- 
lalli , nonitne tantum, habUuqiie , ebristionus eral. Falrandus. 

Ce nom de Gaicio était chez les Sarraiins un titre de distinrtion. 
Pans l'originr , Il désignait en langue arabe un caiiilaine ou comman- 
dant, mais plus tard un l’api liqii.i aux autres ronctiunnairvs ou aux 
personnagesdistingoés. I.e gaieto Pierre était pren:icr chaiiilicllan du 
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reine (i). Pierre n'éiait pas profendement méchant : il était 
doux et libér.rl ; il eût fait on bon usage de la pnsisance remise 
entre ses mains, si le souvenir (ju’il avait gardé du massacre de 
ses Ircres Sarraxins, lurs des troubles de Palerme et de Piazza, 
.aA- ne lui avait lait vouer une haine éternelle aux chrétiens de 
Sicile. Selon Fa Ica ntl us , sous le triumvirat de Matteo , de 
l'évêque de Syracuse et de Pierre , le pays était plus mal gou- 
verné, les lois de riiiimaiiité et de la justice plus méprisées que 
si les forbans baibaresqucs fussent venus soumettre la Sicile à 
leur sanglante duiuinaliuu. 

Quand Guillaume se lut allranchi de tous les soins du gou- 
vernement, il retourna à ses^aucieones lialiitudes; il s’enferma, 
comme autrefois, dans son palais, défendit qu’on vint le 
troubler par d’importuns rapports, et s’abandonna tout entier 
aux douceurs de l'inertie (a). 11 avait toujours eu un goût 
prouoiicé pour l'architecture, et ce fut le seul point sur lequel 
il chercha à rivaliser avec sou père. A diverses épo<pies, ses 
palais avaient , pat ses soins , augmenté en richesse et en 
splendeur , et il s’occupait alors de faire coustiuire une 
villa qui devait surpasser en uiagnificeuce Favara et Miin- 
nermus. Mais au milieu de ces soins imporlaiiis, il fut attaqué 
d’une dyssentcric qui tiompa l’art de tons les médecins de 

palais. Au temps tic Guillaume I, retic place était toujours remplie 
par un sarrasin ; il en était de mémo de la plupart des autres charges 
de la maison du roi. 

(t) Qiruso. 

(i) Rei aulem familiares suos prxmonuerat ut nihil eo quod moes- 
tltiam, aut solliciludinem possel iiigercre, nuiidarrnl, ac se lolum 
deinceps voluptali devuvens , cœpit animo laliùs vagari , cogilans ut 
quia palet ejus Favaram, Miiiiiiernum , aliaque delcclabilia loca Te- 
cerat, ipse quoque uovum palatium construere quod coniiuodius ae 
diligeiilius compositum, videretur uoiveriis patris operibus proeml- 
nerc. — l'alcandus. 
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Palerme, et le cooduisit au tombeau dans la 4^'. année de 
son âge et la i5‘. de son règne (i). Sa mort fut dans la 
capitale le signal d'uu deuil de parade. Pendant trois jours,* 
les dames de la noblesse (z), les Musulmanes surtout , babil- 
lécs d'un sac , les ebeveux en désordre , coururent , le jour 
et la nuit, à travers la ville, criant, pleurant et répondant 
au son lugubre des cloches par d’ éclatantes lamentations. 


CHAPITRE VII. 

Guillaume , le fils aîné du dernier roi . n’avant pas encore 
atteint sa quatorzième année , la reine-mère , Marguerite , fut 
proclamée , suivant les dernières volontés de son époux , 
régente du royaume. Le conseil de régence était composé de 
Matteo de Salerne , de l’évêque de Syracuse et du Gaieto 
Pierre. 

Le peuple était dans l’ivresse de la joie; l’avénemcnt du 
nouveau prince, dont on connaissait la douceur ^5), ranimait 
scs espérances. On avait rompu les fers des prisonniers d’état, 
rappelé les barons exilés, diminué les impôts ; l’allégresse eût 
été entière, si la nouvelle nes’était répandue que la reine-mère 
avait donné toute sa confiance an Gaieto Pierre f4)- 
en témoigna bautemeiitson mécontentement, et son attitude finit 
par devenir si menaçante quelccomtede Gravina , pioche 
parent de la reine, et commandantde l’arméede Campanie (5), 
accourut à Palerme pour engager Marguerite à congédier son 

(1) Falcandns. 

(a) Ibid. 

(3) Ibid. 

(i) Gaylo Pelro summà rerum omnium polesfale concessâ. Ibid. 

(5) Ibid. 
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favori, et traraiHer au succès de ses vues persounelles. Pierre 
u'avait pas le moindre courage , et quand il apprit le sujet de 
la démarche du comte , et que tout le porta à croire qu'il 
aurait l’appui des plus puissants barons Normands , il se 
résolut à ne pas attendre l'orage. Un matin, on annonça à la 
reine que , pendant la nuit, le Caieto Pierre avait mis à la 
voile pour l'Afiique avec la plus grande pa rtie de ses trésors (i). 

Après la fuite de Pierre , le comte de Gravina chercha à 
arriver au pouvoir ; mais il avait dè nombreux rivaux qui 
étaient dispost's à tout mettre en oeuvre pour renverser ses 
prétentions: alors la reine, pour que la paix ne fût pas 
troublée , crut devoir rappeler au comte que sa présence était 
nécessaire eu Campanie (o). 

Les événements qui venaient de se passer furent une leçon 
quiprolita à Marguerite. Elle avait senti que ceux qui l’euvi- 
ronuaient o’avaient pas droit à sa confiance , et comme elle 
avait entendu vanter le noble caractère d'Etienne, le plus 
jeune des fils du comte de i’crche, son parent (5), elle fit 
auprès de lui toutes les instances imaginables pour le déter- 
miner à venir en Sicile, et à lui piêter son secours pour la 
bonne administration du royaume. Ses inteutions étaient 
louables ; tuais il y avait peu de prudence à agir comme elle 
le faisait. Etienne céda aux sollicitations de la reine, et arriva 
à Palerme avec une suite d’honorables personnes , parmi les- 
quelles figurait Pierre de Blois , qui devait plus tard devenir 
un des précepteurs du jeune roi. Dès sou arrivée , Marguerite 

(1) Navem eonscendens ad Masmudorum regom in Africam Irans- 
fretavit. Falcandus. 

(â) Rcgiiia romltiGravincnsl prjpcoiittiil malurarrl in Apultam pro- 
Itrisci. Ibid. 

(3) Scripsorat rrgina avuncuio siio Uiilomagensi .irchiepiscopo , ut 
aiiqueiii de consanguiniis suis vcl Robertufii de XovoBurgo, si üeri 
posscl,vci:stephanumComilisPerticcnsisüliu«isibUraiisiiiitirrel. Ibid. 
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l’éleva au siège archiépiscopal de Palenue alors vacaol , l’in- 
vestit des fonctions de grand chancelier et le plaça h la tclc 
des affaires. 

Etienne était en tout digne de la hante réputation qu’on Ini 
avait laite. A une capacité supérieure, il joignait une fermeté 
inébranlable, un désinléresseaient rare et un amour sincère 
de la justice. Appelé au pouvoir, il étudia à fond les diverses 
branches de liaduùuistraliou du royaume et s’occupa active- 
ment de la réparation des griefs et de la réforme des abus. La 
vénalité et la corruption furent démasquées ; la loi n'eut plus 
que de dignes interprètes; le peuple lut tranquille et heureux. 
Bientôt la voix publique proclama qu’on ange était descendu 
du Ciel pour fermer les plaies des révolutions et faire revivre 
les délices de fâge d’or (i). 

Cependant, quelque précieux que fussent pour le pays les 
résultats du changement , le nouveau ministère ne pouvait 
avoir les sympathies des hommes à la domination desquels il 
avait mis un tel me (a). Matteo de Salerne , et les évêques 
d’Agrigente et de Cataue détestaient le réformateur. L’éveque 
de Syracuse lui-même eut l’audace de dire à Etienne, que, si oti 
avait coutume en France de suivre nn système comme le sien, 
ce système était tout-n -fait hors de saison en Sicile (5). Bientôt 
après , les rangs des ennemis du chancelier se renforcèrent 
des eunuques du palais, qu’iudi'posa à son égard le châtiment 
dont il frappa leur infâme partisan, le cruel Kobert de Cata- 
labiano(4). 

(1) Omnes asserebant valut consolalorem angelum k Deo missum. 
Falcandas. 

(i) Viri potentes qui Jam non poterant libéré soUtam in subjrctos 
eiercere lyranoldem. Falcandus. 

(3) Ibid. 

(S) Ad castelium maris duclus est et carccri datus ubj ollm multos 
ipso conjccerat. Ibid. 
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Darnntdenx années (i) . Etienne résista aux attaques de ses 
adversaires; il dcconvrait les conspirations ourdies contre ses 
jours; il désarmait scs ennemis et leur pardonnait, et le 
peuple continuait à bénir son nom. Mais entre la vertu et le 
crime il n'y a pas d’alliance possible. La méchanceté persé- 
vénintcdc Matteo organisa un nouveau complot (tt). L’argent 
du Gaielo Richard pagna les gardes du corps Sarrazins ; des 
hommes (|u'aociin lix-iii ne retenait furent séduits par l’app.M 
du pillage ; des bruits menteurs turent adroitement .semés 
parmi le peuple: on chercha à lui faire croire que le chan- 
celier avait le dessein de mettre à la voile pour la France , 
et d’emporter avec lui le tré.sor roval. 

Il n’eu fallait pas davantage pour soulever Palerme.- Une 
multitude armée vint attaquer le palais archiépiscopal. La 
garde fut dispersée , et le chancelier contraint de chercher un 
asile dans le beflioi de l’églhsc métropolitaine (5). Alors 
Matteo de Salcrne et sou complice Kichard tirent sonner le 
tocsin d’alarme (4). La population toute entière , chrétiens 
et musulmans, croyant que tout cela se taisait par ordre du 
roi , se précipita vers la cathédrale ; des cris forcenés , des 
menaces de mort retentireut , et le chancelier se vit assiég - 
dans la tour où il avait cherché un refuge. Mais la tour était 
si forte qu’elle résista à tous les etlniis des assaillants. A la fin, 
Matteo craiguant que la patience du peuple ne s’épuisât, courut 
au palais, alarma la régente et sou jeune tiU en exagérant le 

(1) Fkicandus. 

(S) Ibid. 

(3) Per ecclesiam, qun domui suie eral contigus, in campanarii 
fuilissimam ut in piano niuiiitiooem se reeepit. Falcandus. 

(i] Matthæus Dolarius et Gaytus RUhardus, servis buociiuriis ac- 
rersiUs , præceperuni ut auié domum caneellarit tubis ac tympanis 
persouarent. IbhL 
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dcsordra; et leur conseilla , pour apaiser la colère publique, 
d’inriter le chancelier et tous les français à son service à quitter 
la Sicile (i). Etienne consentit tout d'abord à ce qu’on lut 
proposait; le lendemain il monta à bord d'un vaisseau- et 
abandonna le royaume. Ainsi un peuple trompe chassait loin 
de son rivage, son bienfaiteur et son ami. 

Les adversaires du chancelier recueillirent ses dépouilles. 
MatteodeSalcrnc, le gaieto Richard, les évêques d’Agrigente, 
de Catane , de Salerne et de Syracu^ , les comtes de Geraci , 
de Molisé et de Montescaglioso formèrent le nouveau conseil 
de régence, et ils s'adjoignirent Walter Olàmilio , doyen 
d’Agrigeote, qui, dans ses ionctions de sous- précepteur du 
jeune roi , avait pris tant d’ascendant sur l’esprit de son élève 
qu’il donnait de l’ombrage à la reine mère (a). Mais la haine 
de la régente était alors une recommandation auprès d’une 
troupe de factieux qui venaient de triompher de son favori, et 
qui s’étaient frayé malgré sa résistance une route au pouvoir. 
Les cireoustances actuelles touinèient encore sous un autre 
rapport à l'avantage d'Ofamilio. A son- départ , Etienne avait 
résigné son titre d'archevêque ; et les membres do conseil , 
dans leur désir de loi donner le plutôt possible un soccc.^seitr , 
s’empressèrent de placer la mitre de Palerme sur le iront du 
leur nouveau collègue- (5). 

L’année suivante , le roi atteignit sa majorité, et la pre- 
mière chose qu’il fit fut d’appeler WaLer Ofamilio aux fonc- 
tions de premier ministre (4% 

Walter était anglais d’origine; il avait été recommandé à 

(t) Falcandns. 

(S) Ibid. 

(3) Guallcrium , Agrigenlinnm decanum et régis magistrum , sibi 
In pastoreni unaoimiler elegerunt. Romualdiis .'-alernit.-tnii.s. 

(i) Ilaqiie summa regni potestas peurs Ginltrrium erat. Fairandus. 
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fil 

la cour de Sicile par Henri II , qui, dëtiraut marier sa Clle 
Jeanne au jeuue roi , avait regardé comme une bonne lorlnne 
de pouvoir placer auprès de lui an homme dont il avait dis- 
tingué les talents et sur la fidélité duquel il avait tout lien de 
compter. 

Mais comment se fit-il que Walter ait pu réussir Ik oh 
Etienne avait succombé? Waller était, comme son prédéces- 
seur, étranger à la Sicile, et il n'avait pas toutes les grandes 
qualités qui avaient fait. d'abord d'Etienne l’idole du peuple. 
Comment expliquer son succès ? Il voulait suivre la même 
marche que le ministre dont il avait recueilli l’héritage; mais 
il avait devant les yeux la leçon de:sa chute, et pour se garder 
d’un sort semblable, il consentit à partager sa pnissance avec 
Matteo de Salurne,rcvèquc de Syiacuse et U Gaieto Richard. 
Ajoutez k cela qu’il trouva toujours dans la personne du roi 
uu solide appni. Et quelle position plus avantageuse que la 
sienne? Pendant vingt années, le mentor philantrope aida 
son royal élève à mettre en pratique les préceptes de, morale 
et^d’humanilé dont ibavait nourri sa jeunesse (i). 

Le mariage dont Walter était chargé de préprer la con- 
clusion , et que les ambassadeurs anglais vinrent bientôt pro- 
poser, n’eut pas lieu aussitôt, peut-être à cause des griefs de 
la cour.de Rome dont le roi d’.Vngleterre s’était attiré l’ini- 

(1) Giialtcrio fù ili nationc Ingicsc, capellano d'Arrigo 11 Rc d'Ing- 
hillcrra, il quai Re, havendo pensiero di dar Giovannasua figlia ptr 
nioglie aGulielmn il giovane Re di Sloilia, l’avca invialo in qiieslo 
regno h flnehe lusse Maestro dcl giovenelto Rc. Invcgcs, vol. iii, p. *13. 

inveges dit qu'il se donna beaucoup de peine pour découvrir quelles 
étaient les armoiries anglaistsAt Waller. Elen vérité, nouseneroyons 
facilement Inveges; car Waller, connu pour être sorti des rangs popu- 
laires, était probablement, si l'on tait attention à son surnom , le Tils 
d'un meunier, a Oramilio.comedivestimonoi.dUGaruso, «tel moiino 
— Walter of the MiU. 
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milié par les perséculions qu’il avait fait subir i Thomas 
Becket , archevêque de Cantorbery (i). Eu même temps- qu'il 
négociait pour le mariage de sa fille, Ileuri cherchait k tourner 
à sou profit l’inilueuce qu'il connaissait au roi de Sicile sur le 
pontife romai o,et pour y parvenir, il gagna l’évêque de Syracuse, 
qui était .anglais (2) comme Walter, en lui promettant le siège 
épiscopal de Lincoln, On ne pouvait donc rien conclure k 
cette époque. Mais toutes les autres propositions de mariage 
qui fuient faites à Guillaume dans la suite restèrent sans cITel , 
et les dé-sirs d'Henri finirent par être accomplis. 

Le plusgrandélogc qu'on puisse fairedes vertus de Guillaume 
II et des priucipes qui guidèrent son gouvernement, c’est de dire 
que la tâche de l’historien, qui pren^ pour point de départ 
son avènement au trône pour arriver jus(|u’.i la fin de son 
règne, est légère. Plus dç ces guerres civiles , de ces révoltes, 
de CCS conjurations ténébreuses qui ont varié le cours du r^ue 
précédent. La paix et le bonheur du peuple, tels furent les. 
grands objets des soins de Guillaume II. Mais, commê la 
surface d’uu lac sans' orage, sou règne ne fut pas le moins 
brillant, parce qu’il fut toujours paisihlg. 

LeroideSicile conclut on traité avec les Pisans en 1169(5), 
et avec les Génois en 1 1 y 5 ( 4 ). 

(t) On peut trouver une garantie de oc fait 'dans les propres paroles 
de Deeket : «Riehard, évéqne de Sjraciisc, séduit par rcrpeclative 
du siépe de T.inooln, vient en aide k mes persécuteurs par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir; ils ont été Jusqu'à promettre ou roi 
de Sicile , la main de ia fille du roi d’AnpIelerre. n 
(î) Pierre de Blois , qui vint en Sicile à la suite d’F.lienne, comte île 
Perche, dit, dans une lettre adressée, après son départ de file, à Richard, 
évéque de Syracuse: « Foveat Anslla me senem qu* vos fovlt InPin- 
lem. Velilis npponi patribus vestris et Anplia cineres vestros,qitos 
produvit, eieipiat. » Pétri Blesensis epislola tt>. 

(.11 Omiso. 

(t) Ibid. 
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La seule chose que Guillaume préféra toujours à la paix , 
ce fut la fidelité à remplir scs engagements. Dans la longue 
lutte entre Alexandre III et Barberoosse , il n'abandonna 
jamais la cause du pape, et pour garder la foi promise, il 
n’hésita pas à tirer le glaive du fourreau. A la bataille des 
Celle dans les Abruzxes (i) les troupes sieiliennes rempor- 
tèrent un avantage tellement décisif, que l’empereur qui avait 
toujours cherché è détacher Guillaume d’Alexandre , voulut 
porter on dernier coup i sa constance en lui offrant la main 
de sa fille {i). Guillaume refusa cette alliance , mais le pape , 
qni ne pouvait envisager sans effroi la possibilité d’une telle 
union , s’empressa de conseiller au roi de .Sicile la conclusiou 
de son mariage avec la fille d’Henri II (3). 

L’année suivante, Guillaume se rctrouvadans son élément : 
il fnt appelé à coopérer à l'important traité qui mil fin aux 
guerres dont les effets avaient été si désastreux, pour l’Ilalie. 
Lors de la réunion préparatoire des alliés à Fcrrare , quand 
Alexandre parla du concours de Guillaume , tous les membres 
présents témoiguèrent une joie bien vive d'avoir pour colla- 
borateur un prince, si connu par son amour de la paix , par 
son respect pour la justice (4). 

En ii8i , Guillaume conclut un traité définitif avec l’cm- 

(t) Auon. Cass; Cbron. 

(S) Iiilcrcé predirlus eanrellarius , et mandalo imperaloris nunrios 
adGulicImuin regem Siciliæ traiumisit .suadens et postulant ut ipse, 
imperaloris tilii in uiorem reeepll , cum eo pacem perpetuam racerel. 
Romualdi Salcmilani clironicun. 

(3) Inleroà rex Guliclmiis, consilio papx AIrtandri, nuncios ad 
regem lienricum in .Vngliam niisit ut ei Joaniiam miiiorcm Gliam 
tnam in uiorem darel. Uomualdi Salernilani chruiiicoii. 

(4) « Quoi! autem illuslrem regem Siciliæ ad consortium nostræ 
pacis adcUcitis , gratum nobis residet, piurimum'ct acreptum, quia 
eum aroatorem pacis, et cultorem justitiæ, recognoscimus. » Ibiil. 
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perfor de Morocco (i). Il s'occupait daus le même temps de 
sa plus grande crralion architectonique , la coustruction de 
la cathédrale de Monreale. Ce beau monument nous ofTre encore 
aujourd'hui une preuve de la supériorité de l'art sicilien , et 
l'un des plus magnifiques exemples de l'architecture byzan- 
tine. 

En 1 185 , la reine mère, Marguerite , mourut (a). Depuis 
la majorité de son (ils, elle n'avait pas une seule fois cherché i 
entraver l'action de son gouvernement. Nous l'avons vue 
d'abord opposée à l'élévatioq de Walter ; mais elle dut sans 
doute dans la suite applandif à ses succès , puisqu’il se dévoua 
à l’accomplissement des améliorations qu’elle avait elle-même 
désirées , mais dont l’exécution lui avait été impossible. 

En 1 185, Guillaume, animé toujours de la même sollicitude 
pour le repos de sou peuple, consentit à cette union fatale 
dont les suites furent si dillércntcs Je celles qu’il avait voulu 
préparer. Il avait alors perdu tout espoir de postérité légi- 
time, et dans l’idée qu’un bras puissant ponrrait seul éloufler 
l’esprit turbulent des barons, il crut donner à sou peuple une 
garantie du maintien de la paix, en unissant la sceur de son 
père, Constanlia , au fils de Frédéric Barberonsse, et en 
exigeant en même temps de ses vassaux , le serment de recon- 
naître cette princesse comme légitime souveraine de la Sicile, 
dans le cas oh lui-même ne laisserait pas de descendant 
mâle ^5). Malheureusement, toutes ses précautions furent 
inutiles. 

(1) Canno. 

(*) Iitvcges. 

(S) Erat fpsi regt amtia quicdam In palatio Panormitano, qnam 
idem rex , de consilio jim dicli ardiiepiscopl , Henrioo Alaraannomm 
régi, fliio Friderlcl Romanorum imperatoris, in conjngem Iradldlt. 
Quo ellam procurante factum est , ut ad régis ipsius msndalum , om- 

5 
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Le mai-iagc fut célébré . a%t!C grande pompe, h Milan , an 
cominenccmciit de l'anuéc suivante (i). Le fils de BarlMtrousse 
était dans la fleur de l'âge ; ses traits nobles prévinrent le 
peuple en sa laveur, et parmi ceux qui assistaient à la céré- 
monie, il n’y eut qu'une voix pour tirer de eette union des 
pronostics favorables. 

Dans le courant de la même année, on vit arriver en Sicile 
Alexis Comnene , le neveu de l'empereur Emmanuel. 11 venait 
signaler à la justice du roi Guillaume , le tyran Andronicus , 
l’usurpateur du trdiie de ïy/ance , le meurtrier de son béri- 
licr’ légitime ( 2 ). Indigne de ce crime odieux, ému des tuu- 
cliaiites prières d' Alexis , Guillaume fit partir avec lui uue 
puissante flotte dont il donna le comi^ndcmcnt à Tancrùdc, 
comte de Lecce (5). Les Siciliens s'emparèrent de Duraxzo, 
de Tlicssaluiiique et d'Aiupbipolis. Sur ces entrefaites, les 
Grecs de Constantinople avaient massacre F usurpateur , et 
donné la couronne à Angélus. Les hostilités auraient eu un 
prouipt dénouement si un des généraux siciliens, en négligeant 
de se porter sur Cunstaulinople, u'eût exposé les iorces de 

nés regnl rnroites saersmentum prrstiterlnt, quod si regem ipsum 
absqne liberis mort ronüngerel , (anquàni üd^es Ipsi amttar sus tene- 
rentur , et dicio régi Alemaooia; viro ejus. Riciurdi de S. Germano 
Chronicon. 

(I) làistanza, scrive Sigonio ron gran commitiva essendo sUta 
condotta, Federico, imperatore, suo sorero, hi rireve in Ifilano, et 
al ST, di Gennaio , negli orti di S. Àmbrogio , con splendidissima 
apparato le noue rclebrd con Arrigo, re di Gerroania. Era Airtgo, 
scrive GoUilVedo Viterbiense, glovane di bellissinio aspeUo, baveva 
lodevole mililia , audacia , liberalita, benevolenxa, pieti , jusUlia, e 
di latte quelle réglé virtuli ora dotato che in giovenil eUi desiderar si 
pasaono. Invegcs , vol. ni, pag. 454. 

(t) Faiellus. — Sburolycus. 

(3) Caruso. 
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terre à une attaque imprévue où elles reçurent un grave échec. 
Taucrède qui était entré avec la flotte dans la mer de Mar- 
mara , y attendit vainement ses compagnons : il retourna alors 
à Thessaloniqiic, lecucillit les restes de l’armée et fit voile 
pour la Sicile. L’année suivante, le grand amiral Merghari- 
tone , un des plus illustres marins de l’époque , vengea l’hon- 
neur d.'s armes siciliennes, par la victoire qu’il remporta sur 
la flotte grecque , dans les parages de l’ile de Chypre (i). 

1 187. Une uouvcllc foudroyante , celle de la prise de Jé- 
^rusalcm par Saladin , ébranla l’Europe. Une nouvelle croisade 
fut résolue. Guillaume Cl la paix avec l’empereur grec, prit 
la croix, comme l’cmpcicur d’Allemagne , les rois de France 
et d’Angleterre et plusieurs autres princes , et envoya Mergha- 
rilone à la tête de ndhbrcux vaisseaux , porter secours à Tri- 
poli. L’amiral s’acquitta de sa mission, et dispersa ou coula 
à fond la flotte ottomane (2). 

Guillaume venait de recevoir le bulletin de ce glorieux fait 
d’armes, quand il fut attaque d'une maladie qui le conduisit 
au tombeau , dans la trcute-sixicmc année de son âge. Sa voix 
mourante appela au liùiic qu’il quittait , Constantia , sa tante, 
et recommanda aux barons d'etre Cdèles au serment qu’ils 
avaient prêté ( 5 ). 

Si sa sollicitude pour le bonheur du peuple est la plus 
grande gloire d’un roi , la réalisation de ces intentions qui 
l'honorent, le rétablissement, dans des temps difficiles, de 
l’ordre et de la paix au sein d’un royaume déchiré par la tur- 
bulcuce des factions, témoignent sans doute du génie élevé 
du monarque qui en est l’auteur. Il n’y a qu’une main habile 
qui poisse dompter le cheval fougueux. Ce n’était pas chose 

(t) Caruso. 

(S) Haurolycus. 

(3) Caruso , llb. iv, parg. 306. 
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facile que de rédoire à l’ol)ci.<*anee ces fiers Larnnsde Sicile 
cld’Apnlie; que de maintenir l' harmonie entre les inusuliu.iiis 
cl les chrétiens; et cependant sous le règne de CuillauiDe II , 
il n’y eut pas\ne discorde civile à étoulTer , pas une révolte à 
combattre. 

Au lieu d'abandonner sa puissance, comme son roalhenreus 
père, à d’indignes favoris, Guillaume II eut soin de n’accor- 
der sa confiance qu’à des hommes habiles à la remplir. Il 
s'acquitta lui-même avec zèle de tons les devoirs de la royauté, 
et son administration active et éclairée lui valut le respect des 
liarons et l’amour de son peuple : il n'y eut que les méchants 
qui le craignirent. Il ne modifia pas la constitution du 
loy.iume , n’ajouta rien à ses anciennes disjiositidiis , mais il 
fit exécuter les lois existantes. Il ne fit pas de conquêtes , mais 
il SC montra jaloux de maintenir la dignité de la Couronne et 
l’honneur du nom sicilien. Ses troupes se distinguèrent sur les 
champs de batailles; et son pavillon brilla sur la Méditerranée 
d’un éclat sans égal. L’empereur grec , lesulun des Turcs, les 
princes d'Italie s’emprc.ssèrent toiijonrs de recopiiailre la su- 
])éi iorité de ses lumières et de sa sagesse. Il est bien |ien de rois 
dont on puisse dire ce que disait de Guillaume une ancienne 
chronique ; « Sons son règne les forets de Sicile étaient plus 
stires que les villes des autres royaumes. > 

I.es hommes ne bénissent ps toujours leurs bienlaitenrs; 
mais le souvenir de Guillaume II fait encore battre le cœur 
d’une postérité reconnaissante. 


CHAPITRE VIII. 

Guillaume II mort , on convoqua un parlement à Païenne. 
Dans les débats anxcpicis dunua lieu l'importante question de 
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la succeMi'on, ).i jalousie qui existait depuis loug-lemps entre 
l'archevêque Walter, et Matteo de Salerne, éclata dans toute 
sa force (i). Walter rappela le serment qoe les barons avaient 
prêté en laveur de Constance , et rubligarion d'y être ûdèle. 
Matteo se prononça dans un sens tout o|>|K>sé : il plaida la 
cause de la nationalité sicilienne, conjura ses compatriotes de 
ne pas réduire la patrie à ta condition d’nne province, de 
ne pas la livrer à nn étranger. Il fallait, selon lui , reveirir 
ê la ligne m.-isculioc et élever an trône Tancrede, comte de 
Lecce, petit-lilsdu rot Roger. L’assemblée applaudit k ces 
paroles de Matteo, et une imposante majorité se déclara^cn 
laveur de Tancrède. 

Le nouveau roi d» Sicile lut solennellement couronné à 
Païenne , au mois de décembre de l’année 1 189. 

. Tancrède .'vait traversé dans sa vie bien des vicissitudes. 
Victime de la jalousie de Guillauine I”., il avait subi, sous le 
règne de ce prince, plusieurs années de .captivité dans le 
palais de Palerme. Les conspirateurs de it6i lut ouvri- 
rent les portes de sa prison, et quand l’entreprise qu'ils 
avaient conçue eut échoué, il alla chercher un asile à Cons- 
tantinople et y resta jusqu’ô la mort de Cnillaïunc, A l’avéuc- 
uient de Cuillauiue II au trône, Tancrède revint en Calabre 
et épousa Sibylla, üUe du comte d'Acersa. Le roi, son cousin, 
qui savait si bien distinguer le mérite, l’investit d’un com- 
luandeinent militaire t c’élail une carrière où il avait tonjonrs 
paru avec éclat. .Tancrède était digne du sang dont il était 
ISSU ; sa valeur , sa lermclé, ses talents l’avaient reeoiuinaiidé 

(1) Fartum est antem , ut eum suis’complicUius, ne pars archie- 
piscopi prcvaleret, cancellarius obliiiuetU in hic parte, et tune vo- 
catus PaDomuim , Tancredus coiiirs Licii , romani , in hic , curii 
liante assensum , per ipsum rancrllarium coronalus est iii regcni. 
Richardi de S. ticriuanu Ciiroiilcon. 
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i l’estime géaérale. Il avait étudié plus qu'ou ne le faisait 
d’ordinaire de son temps : les mathématiques et l’astronomie 
s’étaient partagé ses loisirs , et il avait ponr la musique une 
prédilection particulière (i). 

Une aine moins éuergique aurait bien mal convenu i la 
situation dans laquelle Tancrède se trouvait placé. La paix 
avait disparu avec les droits incontestés de Guillaume. Son 
successeur , en même temps qu’il devait donner ses soins à l’ad- 
ministration du royaume, avait à maintenir son autorité et h 
défendre sa couronne. Les croisés vinrent encore, par leur 
visite inopportune , augmenter l'embarras de son règne. 

X peine Tancrède fut-il monté sur le trône, que les révoltes 
commencèrent. Le comte d’Ândria , l’un des plus pnissanu 
vassaux de la couronne et le proche parent du dernier roi , se 
refusa à reconnaître les droits du nouveau souverain, et voulut 
lui dispu:er la puissance (3). 11 obtint des secours de l’empe- 
reur d’Allemagne , et porta le ravage dans la terre de Labour ; 
mais le beau-frère de Tancrède , le comte d’ Acerra et les par- 
tisans qu’il avait en Apulie , battirent les intnrgés : Andria 
s’était enfermé dans la forteresse de Ste.-Agathe; son asile fnt 
forcé, il fut pris et mis è mort. 

Sur ces entrefaites , Philippe-Auguste , roi de France et 
Richard Cœur-de-Lion , qui étaient convenus de se réunir en 
Sicile avant de mettre è la voile ponr la Terre-Sainte, arri- 
vèrent à Messine ( 5 ). Tancrède alla à leur rencontre et leur 
fit on accueil plein de courtoisie. Pour remplir les engagements 
de Guillaume II, il joignit i la flotte de l’expédition un se- 
cours de cent voiles 5 mais le roi d’Angleterre exigea en outre 

(() Islrutissimo anche nclle malhemalhiche, nell' astrologie, e nella 
musica, Cariiso, lib. vi, pag. 208. 

(2) Rlchardl de & Germano Chronicon. 

(3) Uauroljeus. 
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Ja ceuion du comié de St.-Aiigcio en Apiilic, et de plnsieiirt 
villes et châteaux, pour le douaire de sa soeur, la veuve du dcc- 
nier roi. Tancrède, étonne d’une demande aussi Imprévue, loi 
opposa des délais. L’impatient Richard,, dont les trou)>ei 
étaient campées hors des murs de la ville attaqua et prit deux 
forteresses voisines du pliare.. Il s’ensuivit mie escarmouche 
entre les Messinois et les Anglais : Richard sc mit lui-même h 
la tête de ses bataillons, Rirça- l’une dea portesde la. ville-et 
y entra l’épée h la main. Un grand nombre de siciliens tom- 
bèrent sons scs aoups , et il planta son.léopacd sur les murailles 
lie Messine (i). 

Cet acte de violénce était nne atteinte grave an respect dû 
au roi de France , une violation du droit des gens : Philippe- 
Auguste en conçut une telle indigmitio^qu’il cdlrk an roi de 
Sicile le secoui s de ses armes pour en tirer vengeance. Mais le 
prudent Tancrède sentit combien.il serait impoli>iqued’ajuuter 
â ses autres piutiarras l’inimitié d’un-priime anssi puiss;iut que 
Richard, et il aima mieux user d’une sage modération. Il fit 
donc au roi d’Angleterre , à-prope»de ses demandes , nne pro- 
position si séduisante que la mésibtelligence ne tarda pas à 
faire place k nue harmonie parfailci 

Philippe etRicIvard restèrent six mois emSicile, et le prince 
anglais eut tout le temps de connaître et d’admirer la- délica- 
tesse et la noble franchise de Tancrède. Aru retonr du prin- 
temps , les deux rois mireni k la voilé pour la Palestine , et 
leur hôte se trouva soulagé d’un grand poids. 

Dorant l’absence du roi, les Sarrazins de Sicile eurent 
pour la. première Ibis ô souilrir les persécutions des obié- 

(t) Ricardfis Iratus scalii, et igné portis iujeelo, urbem (Vessanam) 
eipugnai; Maurolyciis. 

.Vlallhni Paris bistoria Anuliv. 
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tiens ( i). Ces persécnlions devinrent si atroces , qn’il y en eut 
un graiidnonibrequi conrurent se réfugier dans les montagnes. 
Dès que Tancrède ont lé faire , il mit tous ses soins à apaiser 
ces malheurcnscs dissensions. Sur la foi de sa parole royale , les 
Sarrazins revinrent d.ins la capitale, et le calme se rétablit. 

Dans le eonrant de la même année, la révolte du comte 
Rinaldo appela Tancrède dans les Abruzzes. Quand il eut ré- 
duit à l’obéissance le baron rebelle , il tint un parlement à 
Palerme, et se rendit ensnite è Brindes pour assister au ma- 
riage de l’alné de ses fils , Roger , duc d’Apulie avec Irène , 
fille de l’empereur d’Orient (i). 


{!) Quinque Sarscenomra fcgnlos , qui ob metum christianonim 
ad montana eqnftigcrent de mootaois ipsls Panormum redire coegit 
invitos. Rii'bardi S. Germano Cbronkon. 

A compter de cette époque, la condition des Sarraiins ne Ht qu'em- 
pirer. On peut juger do ce qu'elle devint au temps de Frédéric II 
d'Arragon, et de rinflucnce de la fausse religion, même iur les hommes 
d’une nature supérieure, par les lois que ce prince, si généreui ii d’an- 
tres égards, fit contre les Husulmans. 

I. De siguo deprendendo è Saraccnls ut discemantur è Christiania. 
— Iis devaient porter sur la poitrine une bande d’étolTe rouge, qui 
constituait d'ordinaire une sorte de stygmate infamant. Il y avait long- 
temps qu'on avait absolument interdit les mariages mistes. 

II. De servis saracenis ad fidem ralholicam redite volentibus et 
poena impedienlium. 

III. De non aflligendis servis, nec membris incidendis, pu4t bap- 
tisme. 

IV. De jbaptizando partn servorura. 

L'effet de cette persécution légale lut la dimimillon progressive de 
la population sarrasine. Au temps de Ferdinand-le-Catbnlique , on 
n’en voyait ça et là que quelques misérables débris. L'édit de U9I , 
en ordonnant à toutes les personnes qui ne professaient pas la foi 
catholique, de sortir du territoire espagnol, les fit disparaître de la 
Sicile en même temps que les Juib qui étaient venus y ebereber un asile. 

(S) Ricbardi de San Germano Chronicon. 
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Akirs se préparait la lutte la plus terrible queTancrède eut 
à soutenir. Henri, l’époux de Constantia , venait de succéder 
i son père sur le troue impérial d’AHemagne. S’armant des 
droits de l’impératrice qu’il regardait comme la légitime héri- 
tière de la couronne de Guillaume II, il se résolut i attaquer, 
sans perdre de temps, l’usurpateur et à le chasser du trône de 
Sicile. Dans le mois d’avril de l’année 1 191 , il arriva en Italie 
à la tête d'une armée considérable , et après avoir re^'u la oou- 
roniie impériale des mains de Célestin III , il se décida , en 
dépit des supplications du souverain pontife , à envahir les 
possessions du roi de Sicile eu Italie (i). 

Tancrède qui sentait l’infériorité de ses forces, n’essaya pas 
de combattre l’empereur en bataille rangée. Les villes et les 
citadelles ii’opposèrent aux armesde l’ennemi aucune résistance. 
L’abbé du Mout-Cassin , le doyen Atenulf , le prêtre-soldat , 
se rangèrent sons les drapeaux d’Henri. San Germano , Tcano, 
Aversa , Capoue et Salerne loi ouvrirent leurs portes (u). Les 
comtes de Molise , de Fondi et de Caserta se joignirent à lui. 
Mais le brave et fidèle comte d’Acerra tint à lui seul tête à 
l’orage : il se jeta avec on puissant corps de troupes dans 
Maples, résolu è s’y déleodre jusqu’à la mort ( 5 ). L’empereur 
investit la ville, et les Génois scs alliés bloquèrent le port. 
Mais tous les assauts qu'Henri donna furent sans succès , et 
bientôt, avec la dispersion des croiseurs génois par la Hotte 
sicilienne , s’évanouit l’espoir de se rendre maître de Naples. 
Les chaleurs de l’été et les miasmes des marécages répandirent 
la peste dans l’armée assiégeante. Le fléau dé^mait les troupes 
impériales, et Henri découragé finit par se résoudre à lever 
le siège: il laissa l’impératrice à Salernè, mil dés garnisens 

(1) Ricbardi de San Germano Cfaronicon.- 
(ï) Ibid. . • 

( 3 ) IbkL 
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<l;ins Capoiie et les antres places foriifices, et rentra avee les 
débris de son armée en Allemagne (i). 

Celait maintenant an tour du comte d’Acerra d’agir (aV II 
rassembla tout ce qu’il put de tronpes , et ne tarda pas i re> 
conquérir ce que la couronne de Sicile avait perdu. Le doyen 
Alcuuif, derrière les murs inexpugnables de son convent , re- 
insa de se somnelire : cxcommiiisié par le pape , il porta la 
guerre dans les Etats de l’Eglise. Sur ces entrefaites , les 
Salernilaius , toujours disposes à suivre le parti du plus fort , 
pour faire leur paix avec Tancrède , cbassèreot la garnison 
allemande et remirent Coostantia eutre les mains du roi de 
Sicile. Tancrède traita l’impératrice avec respect, et fa fit , 
sans plus attendre, recondaire & son époux, avec des présents 
et une escorte qui ne la quitta qu’è Rome (5). Il jugeait de 
son ennemi par lui-même, et pensait qu’nq procédé aussi 
généreux ferait plus que toutes les conditions qu’il pourrait 
exiger. 

L’abbé et Atennlf recommencèrent les hostilités dans les 
Abmzzcs (4). Aidés du comte Berthold et des troupes alle- 
mandes qu’il commandait , iis mirent ê feu.et à sang les pro- 
vinces d’alentour. Les comtes de Fondi et de Caserta se 
joignirent i eux. Tancrède , jugeant sa présence utile en 
Calabre , se porta sur le théâtre de la guerre. Les deux années 
K rencontrèrent et demeurèrent quelque temps en vue l’une 

(t) Anon. Ca^. Chronicon. 

(3) Ibid. 

(3) RIchardi Chronicon. 

(i) Dictas Àdenniphus Cosinensis decanus, hrtà compositione cum 
Siapuido Races arcis Gaslcliàiio , qui se pro imperatore çerebat , con- 
Itrrgalo militari et pedestri exerritu, In Campaiiiam de Casino des- 
cendens, vi oe|>il Çasinim S.' Pétri monasterii, et bonis propriis 
tpoliavit , etc. Richard! Chronicon. 

Anon. Cass. Chronicon. 
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de l’aulre (i); mais le roi de Sicile^ dont les forces étaient 
en cette circonstance bien supérieures à celles de ses ennemis, 
s’abstint cependant d’engager le combat : c’eût été , de l’avis 
de ses barons , déroger à sa dignité que de Uvrei bataille à 
une armée qui n’était pas commandée par un souverain. Nous 
n’osons dire que ce fut un pareil scrupule qui arrêta Tan- 
credej mais quoi qu'il en soit, il crut devoir se contenter de la 
dispersion volontaire de scs ennemis (a). Les étrangers aban- 
donnèrent la péninsule et les rebelles se soumirent. Quelques- 
uns d’entre eux furent pnnis; maison pardonna au plus grand 
nombre. L’Apulie recouvra ainsi sa tranquillité , et Tancrede 
Ubre désormais de toute inquiétude, s’en alla sourire, dans sa 
capitale , h l'espoir d’nne paix sans mélange. 

Mais son bonheur fut bientôt et pour jamais détruit. Le 
duc d’Apulie , l’orgueil et l’espérance de son père , ce jeune 
prince qui aurait peut-être , s’il avait vécu *, conjuré la 
ruine de son pays , monrut d’une mort prématurée et im- 
prévue. Tancrède ne put se relever d'un coup si cruel , et 
dans le cours de la même année il alla rejpindre son fils au 
tombeau (5). Comme son autre enfant, Guillaume Ili , était 
encore en bas âge , la reine Sibylla devait se mettre à la tête 
du gouvernement , en qualité de reine régente. 


CHAPITRE IX. 

Le moment était venu où devaient se réaliser les (nnestes 
pressentiments de Guillaume II. L’histoire allait avoir à re- 

(1) Anon. Cass. Chronicon. 

(1) Riebardl Chron. — Anon. Cass. Cbron. 

(3) Rex , doloris punclus aculeo , brevem post tractum temporis, 
InOrmitate correptus, obiil. Anon. Cass. Cbron. 
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tracer une de ces trag;édies , beurenscment si rares dans ses 
annales. 

L’enipercnr Henri VI , à la iionvelle de la mort de Tancrrde 
e* de son fils, crut le moment favorable pour rccoiniuencer 
la (guerre ; (|hcIIc résistance avait-il h craindre d’une femme et 
d’un enfant ? Il se mit à la tète d’une armée considérable (i) 
et prit sa route travers l’Italie (a). En passant en Apulie, il 
gratifia de la riche abbaye de Venosa le féroce Alenuif (5) ; 
puis il entra en Calabre sans avoir rencontré d’ennemis. Les 
peuplas mécontents on découragés favorisaient ou ne cher- 
chaient pas à contrarier sa marche. Toutes les villes' loi 
ouvrirent leurs portes j tous les barons accoururent sous ses 
étendards. Les Salernitains seuls ,*qui avaient livré précédem- 
ment l’iiiipératrice à Taucrède et qui savaient qu’ils ne pou- 
vaient espérer merci , prirent le pitrti de la résistance. 

L’empereur laissant an marquis de Montferrat le soin de 
prendre et de châtier Salernc , passa le détroit. Il fut reçu à 
bras ouverts par les habitants de Messine, Catanë le reconnut 
pour son souverain, et Syracuse tomba en son. pouvoir. 

L’infortnnée Sybilla qui voyait les droits de son fils mé- 
connus et foulés aux pieds, abandonna Palerme et alla s’en- 
fermer , avec te jeune Guillaume et ses trois filles , dans la 
citadelle de Caltabellota (4). 

. L’empereur entra en triomphe à Palerme. On le proclama 
roi deSicile, et la cérémonie de son couionueinent fut célébrée 
à la cathédrale. Il était alors dans sa trentième année. Un 

(1) Bictiardl Chronicon. 

(I) Ibid. 

(3) Tune dictus Adenulphns Casinensis decanus, procuralionem 
abbalis Vehusii ab fmperalere recepit. Ibid. 

(4} Reclpil se in castrum munUuni, quod dicUur Calalibilulls. 
Aoon. Cass. 
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cxléricnr plein de nohlcssc , des manières afiables lui conci- 
tièrcnl toutd’abord l’admiraliou et la coonaiice de ses nouveaux 
sujets • mais il y avait dans ses traits et dans sa contenance de 
rafléclalion et du mensonge. 

Une fois couronne , il chercha à s’emparer de la personne 
du (ils de Tancrède. Pour y parvenir, il eut recours à la ruse : 
on offrit, en son nom, à Sybilla le comté de Lecce pour elle et 
la principauté de Tarcnte pour son Mb, si elle voulait signer 
une rcnoDciatioQ furiuelle à toutes ses prétentions( i ). La reine 
legenle, qui avait vu lui échapper, nnei une, tontes ses espé- 
rances, accepta ces proposition». Mais elle ne lut pas plutôt de 
retour à Palcrme que l’empereur, au mépris des coiivcutiuns 
jurées , jeta dans les fers la famille de Tancrède. Puis , 
dans un rescrit royal, où il commençait par rappeler que l’oii- 
gioedes droits de Constautia remontait à la mort de Guillaume, 
il dcclarà tous ceux qui avaient reconnu le dernier roi pour 
leur souverain , rebelles et traîtres ; mais qu'il sc couicnterait 
de retenir en prison Sibylla et ses enlànts , l’arclicvèiiue de 
Saleroe, l’évêque de Traui, et un ou deux aubes des parti- 
sans les plus dévoués de Tancrède (3). 

Peu de temps après , l’empereur conicra le titre de vice-roi 
de Sicile à l'évèquc d'ilildcshcim , cl retourna en Aileiuagne 
emuicuant avec luises malheureux captifs et cent cinquante 
mulets' chargés des vaisselles d’or et d’argent , des pierres pré- 
cieuses et des trésors, trouvés au palais de Palcrme (4)- 

(1) Cum miillis (tillariis, deceptionlbus et sacramentis, abstraiit 
regem ilr Csintaliellotn. Chronicon de Fossâ novê. 

(Sj Sigonius. ' ■ • 

(3) Ibid. 

(i) Tancredi deruncti régis aulam ingressus Ilenricus impcralor 
Irriosctsediiia, mensas ex argento, rasa ex auro iiirenit |iiirissimo; 
rrprrit eliam Ihrsauros abseonditos, et omnem lapiduni pretiusorum 
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Les odieuses exactions du vice-roi ouvrirent les yeux des 
Siciliens, <|ui coiumcucèicut dès lors à comprendre quelle de- 
vait cire le fruit de cette révolution qu’ils avaient appelée de 
leurs vœux (i) ; et quand, quelques mois après le dépail de 
l’empereur , ils apprirent qu’il avait lait crever les yeux 
au jeune fils de Tancrede , et que celte pauvre et iouocente 
victime avait été en butte aux traitements les plus barbares, 
leur indignation fut au c«nble (a). Les barons s’assemblèrent 
pour aviser au moyen de soustraire leur pays an joug de l'em- 
pire. A la nouvelle de ces démarches , Henri VI ne respira 
plus que la vengeance : il reparut en Sicile et donna carrière 
à sa férocité naturelle. On n’épargna ni le rang ni l’âge , et 
les plus illustres membres de la noblesse sicilienne périrent au 
milieu des plus affreuses tortures que le génie humain puisse 
inventer ( 5 ). 

Mais le tyran n’eut pas long-temps à se réjouir de ses san- 
glants triomphes. Soit effroi , soit désespoir, les babilantsale 
Cistro Giovanni ( 4 ), le moine Guillaume à leur tête , persés'C- 
rèrent dans la révolte. L'empereur se mit lui-même en cam- 
pagne contre eux ; mais ses eunemis derrière leurs fortificatious 
naturelles sedéfendirentavoc tant découragé, qu’il fut forcé de 
lever le siège. Les accès de colère auxquels il se livra dans 
cette circonstance et les travaux qu’il avait dirigés sous un 
soleil brûlant avaient tellement échauffé son sang, qu’il fut 
attaqué d’une fièvre violente et mourut à Messine le 28 sep- 
tembre 1197 ( 5 ). 

cl gemmarum gloriam , ita ut oncralis tâO sommariis auro et argenio, 
lapidibus preliosisel vrstibus scricis, gloriosé ad lcrram suam redicril. 
— Arnaldtts apud inveges, vol. ui, pag. 48t. 

(t) Caruso. 

(i) Mauroljeus. 

(3) Inrrgcs , vol. ni , pag. 499. 

(l) RIrhardi de S. Germano Chronicon. 

(5) FazcUus.— Inveges. 
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Alors l'impératrice, régente du royaume durant la minorité 
de son (ils Frédéric , donna une preuve dn chagrin qa’elle 
avait ressenti des traitements barbares dont ses parents et ses 
compatriotes avaient été victimes, en donnant ordre à tous le. 
Allemands, qui se trouvaient dausTile, de la quitter (i). Elle 
arriva à Falerme avec son fils , alors àgc de deux ans, et par 
sa touchante bonté et ses cai-esscs, elle releva le courage des 
Siciliens et s'aci{uit tout leur amour (a). Elle mourut l’année 
auivante (5) ; mais E'rédéric lut élevé à Palerme et conçut pour 
la Sicile un attachement qu'il loi garda toujours dans la 
suite. 

Il neutre pas dans notre plan de retracer les événements 
du règne de Frédéric II, le prince le plus remarquable du 
siècle oii il vécut ; le guerrier , le troubadour , le philosophe. 
Aucun de ses prédécesseurs ne moissonna plus de lauriers sur 
les champs de bataille -, et dans les jours de calme , on le vit 
constamment occupé à améliorer les lois et les institutions de 
son royaume , à adoucir les mœurs et à polir les manières de 
ses vassaux , en les encourageant è Ja culture des lettres et des 
arts. 

Il savait allier l'enjouement è la majesté. Il y avait dans 
ses yeux quelque chose de franc et d'ouvert qui inspirait la 
confiance , et dans ses traits, une expression de grandeur qui 
commandait le respect. 

Il était heureux quand il pouvait oublier nu instant les 
soucis de la royauté ; il savait jouir aussi bien que régner. La 
beauté le Uouva toujunrs sensible à ses charmes j il se plaisait 

(tj Harcualdum senesralrumcurnThentonicis omnibus rrgnoexclu- 
sil. RIchardi de San Germano Chroniron. 

(il) Inveges , vol. ni, pag. SOT. 

(3) Certisaimi.m est iroperalriccm decesaiiae ex bir vUâ ST novem- 
brls, 1188. Baron'us. 
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à la vie des champs; mais ce fut dans les éludes litté- 
raires qu’il chercha le plus souvent de salutaires distrac- 
tions. 

Il parlait facilement six langues (i) : le Normand, l’Alle- 
mand, le Sarrazin , le Grec , le Latin et l’Italien. 

Scs heures les plus heureuses, il les passa dans le palais de 
Palerme, qu’il orna des richesses dcl’Oricnt etder0ccideiit(2}. . 
Dans ses jardins on voyait rassemblés les plantes et les ani- 
maux de tons les climats; à l’entour s’étendaient des près 
immenses on il se livrait à la chasse , son amusement favori. 
C’était dans le palais de Palerme qu’il réunissait une société 
de poètes et de littérateurs , qu’il surveillait la traduction des 
livres de science et que , pr son exemple , il enconrageait 
les bardes et les troubadours. Sous la direction de Frédéric , 
cette académie régularisa la langue, et la muse italienne 
articula ses premiers sons (5). 

La Sicile dut à ce prince des amendements à sa constitu- 
tion (4), le germe des assemblées municiples (5)jetl’in- 

(1) Seppe la lingua Latina., volgare, Tedesca, Francese, Greca, 
Sarasinesca. Villani, lib. vi, c. 1. 

(ï) Sopra modo si dilettô di Falroni , è'hi curioso d’averc lutte le 
sperie drgi! animali e uccelli. — e ncl sno Palazzo dt Palcrmo , si mi- 
ravan lutte le dcliiie dell’ Asia e’I lesoro dcl Oriente. Fece traduire 
l’opre d'Arislotclc dagreco, e l'almogeslo di Tolomeo da saraceno in 
latino. — Inveges , lib. ni , pag. 633. 

(3) Selon les paroles du Dante : « Il volgare siciliano abbia assiinio 
in rama sopra gii ailri conriosia che trilti I poemi rlie fanno gril.!- 
liani, si chiaroino In siciliano. «.Pétrarque, Bocrare et Bembo pen- 
sent également que le premier essai de poésie italienne Tut Ibit en 
Sicile. 

(i) Constiluliones nore , quv Augustalas dicuntur , àpud Melflam , 
Angusio mandante, condunlur. Consliliiliones impériales publleantur, 
anno 12.31. BIchardns de .San Germano. > 

(5) Gregorio considerazioni sopra la storia di SIcilia , lib. ni, e. 5. 
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troiluelion dans le concile national , des réprcsentants da 
li<rs-élat (i). - i • 

Qnant à l’Italie , elle Ini dnt l’instilution des écoles pn- 
bliqnes de Naples et de Pndone, la fondation de plusieurs 
villes et châteaux, et celle d’un certain nombre d’ctoblissc- 
ments dont il dota l’ordre des Chevaliers Tentoniqnes»* Kn 
Calabre, il bâtit la ville de San Stefano , et celle d'Aqnila 
dans les Abrnzzes. Passionne pour la chasse, il voulut àvoir 
des châteaux où il pourrait , à certaines époques . satisfaire son 
goût favori ; ce fut dans cette vue qu’il éleva le château d'Apri* 
cenasurics hauteurs de MmrIcGarganoen Apiilie, et le Castel 
dcl Monte sur la rangée inférieure des collines vaisines do 
Barletla. Mais sa fondation la plus remarquable fut celle de 
la colonie de Nueera en Apulie (2). Il s’ét^iil plusieurs fois 
servi avec avantage , dans les guerres qu’il avait eu à soutenir, 
des Sarrazins de Sicile •, il avait été Ituioin de leur courage et 
croyait pouvoir compter sur leur fidélité : il eu envoya doue 
à Nocera 20,000 qui s’y clabiircut, au grand déplaisir des 
papes, et protégèrent les possessions siciliennes contre une 
iuvasioD ctrangéic. . 1 - 

(1) Jusqu’au temps de l’empereur Frédéric 1 1 , le parlement stcüien 
ne SC composa que de deux ordres — 1rs noliles, ou le llmciio wili- 
tare-, et le cleigé.oole Brarcio ccclcsiiisUçii. Mais en ti(0, dit 
Greiîorlo , liée staliilirsi l'cpoca in cui [11 la prima voltu areonlalo et 
Cioimiuni Demaiiiali iii SiciUa , rinlervenio Irgalc iiei l’.tilaineiili. » 
Frédéric n'appela au parlement que les répréscnlauls des villes et 
bourjis dai ùtniiinio, ou apparleiiaul il la couronne. Osl pour cela 
que le liei s-élat prit le 110111 de // brui ou Dtmnuialr. Leur mission 
élail de déD'Oilre la iimroiine contre les enipiéli iiiriits des barons. 
Des privilèges lieaucoiip plus éleiidiis furent accordés aux communes 
par Frédéric roid’Arragon [1330J; sous le régne de ec prime, le par- 
lement de Sicile devint sine assembléemalionale Indépendante. 

(%) Fazcllus. 
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Dans l«< dernières années de sa vie , Frédéric épuisa ses 
foi'ces dans la longue lutte qu'engagea Grégoire IX , et que 
cuntinua Innocent IV : ces deux ponliCes, jaloux de son im- 
mense pouvoir , le combattirent avec les Candres spirituelles 
de Rome et les armes séculières des Guelfes. Sans aucun doute, 
les Guelfes, si Frédéric n'eût eu qu'eux i repousser, auraient 
fourni an roi de Sicile l'occasion d'un nouveau triomphe ; 
mais'Roroe, à cette époque, avec son artillerie d’excommuni- 
cations et d'anathèmes , était assez poissante pour ébranler 
même le tiôiie impérial et se jouer du talent et des forces d'un 
prince tel que Frédéric II. On vit la faveur publique aban- 
donner le héros et le sage. Toute influence lui échappa ; il 
s'entendit traiter d’apostat et d'iiifidcle, et , comme s’il eût été 
atteint d'une maladie contagieuse, tout le monde se retira 
de lui. Sa fierté s’irrita de cet injuste abandon , et le chagrin 
qu'il en conçut, altéra sa santé. Mais ses efforts ne se ralen- 
tirent pas 'un seul instant : il venait de rassembler des troupes 
fraîches, composées en grande partie de Sarrasins, et se prépa- 
rait à revenir à la charge, quand il tomba malade an château 
de Fireozuola, en Apulic. Son tempérament déjà affaibli ne 
put triompher de la violence du mal , et il mourut en ia4? . 
avec la réputation d'un prince énergique, magnanime et sage, 
réputation que les accusations calomnieuses du clergé avaient 
en vain tenté d’obscurcir. 

Après la mort de Frédéric , la dynastie normande de Sicile 
se continua dans la personne de son fils naturel, Manfred, 
prince de Tarente. Tous les fils légitimes de Frédéric avaient 
précédé leur père an tomlieau , ei son petit-fils, Coniad, 
était encore en bas âge. Manfred fut d'abord nommé régent du 
royaume, et pins tard, en lafiR, il fut couronné roi de Sieile et 
de Calabre. Le nouveau prince avait joui de la faveur de Fré- 
déric et avait été élevé sous scs yeux. Tontes les brillantes 
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qualité do dernier loi se letroovaicnt dans son (ils natorel,et 
il avait hérité de son goût pour la littératnre et les beaox-arts. 
Ce fut par son ordre qne Bartholomeo, de Messine , traduisit 
l’Ethique d’Aristote , et on ouvrage d’Héraciée sur le traite- 
ment des chevaux (i). Manfred était le type du troubadour 
méridional ; la nuit il parcourait souvent les rues de sa ca- 
pitale suivi de deux méiieslicls siciliens, et chantait des 
romances (2). Sa cour était joyeuse et brillante ; et scs grandes 
et belles parties de chasse dans les forêts d’ApnIie, vécurent 
long-temps dans le souvenir des habitants de cette contrée (5). 
En 1259, pendant qu’il surveillait de Barletta la construction 
de Manfredonia , sa nouvelle ville, Beaudouin II, le dernier 
empereur latin de Càinstantiuople , vint l’y voir, et c'est h 
l’occasion de cette visite qu’il donna le premier tournoi qu’on 
ait vu dans cette partie de l’Europe ( 4 )- Ces exercices cheva- 
laresques firent une telle sensation , qu’ils donnèrent lieu à- 
l’institution des tournois annuels de Palerme. 

On le sait , le moyen âge fut le règne des astrologues, Man- 
fred partagea les idées superstitieuses de son siècle ; il eut 
loi à l'astrologie ; et quand iltfonda la ville â laquelle il donna 
son nom , il lit venir de la Lombardie et de la Sicile un grand 
nombre de ces trafiquants d'horoscopes, pour fixer l’heure où 
il devait poser la pmuière pierre ( 5 ). 

(I) Discorsi di Gregorio, vol. 1 , pag. 318. 

(i) Ibid., vol. I, |Mig. 319. ' 

(3) 125C. Ncl Gennnin passA ManIVedl in Piiglia ove, con plù dl 
1100 porsone fece la Cmcia delf Incoronata— il luogo délia quale cra 
aile radie! del monte S. Angelo, ove l'impcralore suo padre haveva 
fabbriralo un bel castello e detlolo Aprieena. Inveges, vol. ni, p. 605. 
La Garrin dell' Incoronata , tirail son nom de l'église de la Madoona 
Ineoronala , siliiée dans les environs. 

(4) Gregorio . Disrorsi , vol. 1 . pag. 318. 

(.5) Feeevenirc da.Skilia e L'ombardia asirologi, per poner, ^illo 
fcliel auspieii , la prima pielra. Inveges , vol. ni, pag. 665. 
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Manfred linl les rênes dn gonvernement d'une main ferme , 
et l’Apnlie , la Calabre et la Sicile ne firent pas sous son n'-gne 
la moindre tentative rebelle. Mais il suivit- l'exemple de son 
père, sans songer qu’il u’avait pas sa puissance ; et oubliant 
les sages principes qui avaient guidé les Normands au premier 
temps de leurs conquêtes , il excita la défiance du pape , et (ut 
victime de sa conduite imprudente. 

L'élablisscraent de la colonie musulmane de Nocera , et 
l’opposition de Frédéric II , avaient valu •’i la royauté nor- 
mande de .Sicile la baine des successeurs de St. -Pierre ; et 
quand elle vit Manfred licrîlcr des sentiments de son père , et 
entrer dans les mêmes voies , la eour de Rome juia sa mine. 
I.C pape, qui s’arrogeait le droit de disposer de tous les trônes 
du monde , offrit l’investiture du royaume de Sicile au roi 
d’Angleterre (i) ; mais comme scs oflrcs ne produisirent pas 
rcflèt qu’il en attendait, il sc tourna du côté de Charles 
d’Anjou , frère de St. -Louis (iî64) ( 2 ) ; rejetée d’abord , sa 
proposition fut enfin acceptée. Pour bâter l’exécution de ses 
desseins , Urbain IV engagea les Croisés qui venaient d’accom- 
plir contre les Albigeois leur Sanguinaire mission, à servir 
la cause du ciel contre Manfred. Son appel fut entendu. Sans 
autre explication, les bourreaux de la Provence , une croix 
rouge sur la poitrine, passèrent les Alpes, et les Guelfes 
vinrent ofirir le secours de leurs armes au cliarapion de 
l’Fglisc (3). 

Ou allait avoir sons les yeux un des plus étranges spectacles 

(1) Matth/el Paris Iltstorla. 

(S) It'tft. 

(3) Miiilitiiiln (îallleornm mire stsnala contra Manfreiliim . habens 
cajiitaiieos Giiiilonem Allislnilorensem eiibropum . Ilbherinm filiiim 
coinilis FlanJriæ, etc., tn siilisidium Caroti Romamventl. Matlha-iis 
Parts. 
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que pût offrir celle barbare époque : an prêtre 'disposait 
(le la couronne d’un monarque indépendant f un souverain 
qui , i la tète d'un royaume qu’il avait iàil riche et prospèic, 
s’étail monlré digne du tiùne , où il, était assis, allait se voir 
proscrit, exilé, accablé de la haine publique; un peuple 
allait passer, comme nu vil troupeau, entre les mains d’un 
étranger; et le chef de l’Europe chiéticnne, sans paraître 
songer aux malheurs dont il ouvrait la source , au sang qu’il 
allait faire répandre, aux agonies t^u’il préparait , travaillait 
sans scrupule à la réussite de ses latalee résolutions. 

On ne pouvait encore savoir quel en serait le résultat. 
Manfred avait une puissante armée , et sa haute réputation 
militaire donnait à croire au plus grand uombre que sa résis- 
tance serait conronuée de succès. Mais la fortiuic gardait pour 
scs adversaires toutes ses faveurs. La flotte de Manfred cioisait 
dans la Méditerranée; et cependaut Charles d’Anjou put, sans 
être inquiété, passer de Marseille ù Ostie [t265j ; son armée 
de terre qui s’avançait par le Hiéniont, trompa la vigilance 
des Gibelins , et rejoignit sou géuéral à Home sans avoir perdu 
un seul homme. Une fois cette jonction opérée, il fut question 
de consacrer au nom du ciel l’aggressiou qui se préparait , et 
Charles, sans l'ombre d’uii droit, reçut, des mains du Saint- 
l’ère, la couronne de Calabre et de Sicile (i). 

laSti. A la nouvelle de l'approcbe de l’cnuemi , Manlrcd 
détacha uu eorps d’armée pour déléodre le passage du Cari- 
gliano. Il envoya en meme temps des ambassadeurs an camp 
de Charles peur lui faire des propositions de pix. Mais la 
seule réponse que leur fit le duc fut celle-ci : k Dites au sultan 

(I) Batonfus, vol. xu, auno 1195. 
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deWocera (i), qu’il m’enverra en Paradis on que je l’enverrai 
en Enfer (a), a 

Le passage du Carigliano, défendu comme il l’était, n’aurait 
pu être franchi , si la trahison du comte de Caserta n’eflt rendu 
toutes les précautions de Manfred illusoires. L’année enne- 
mie traversa paisiblement le défilé , et avant qu’on pAt s’y 
attendre , elle se présenta aux portes de San Germauo et s’em- 
para de cette importante forteresse (S). 

Quand Manfred fut instruit de ces événements , il se replia 
avec le reste de ses troupes sur Rénévent. A peine y était-il 
arrivé que Charles parut sous ses mnrailles. 

• Retranché dans les remparts de Bénévent , Manfred, s’il 
avait attendu les Gibelins, ses alliés, qni acconraient par les 
Abruzzes , et tiré des renforts de Calabre et de Sicile , aurait 
pcnt-ètre échappé ê sa mine ; mais croyant ses ennemis épuisés 
par une marche longue et rapide, il eut le malheur de se dé- 
cider à ne pas dillërer le combat , trompé par les mensonges de 
ses astrologues qui Ini assuraient que l’beure était propice. Il 
traversa donc la rivière de Calore , sur l&bord opposé de la- 
quelle Charles avait établi son camp (4). 

Les armées s’ébranlèrent. Les Allemands an service de Man- 
fred soutinrent avec succès l’attaque impétueuse de la première 
division française , et la chargèrent à leur tour avec vi- 
gueur (5). Charles accourut avec sa seconde division au 
secours de l'autre ; Manfred s’empressa d’appuyer ses Alle- 
mands. La bataille devint générale. Les Sarrazins de Mocera 

(I) n faisait allusion h ta faveur que Slanhed accordait aux Sarra- 
zins de Nocera. 

(il Coilenuccio. — Giov. Vittani. 

(3) Inregea , tib. iii, pag. voo. 

(4) Ibid. , vot. III, pag. 600. 

(3) Fazelius. — Gùuinonc. 
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qui furmaicat le corps de réserve de l’armée sicilienne se 
comportèrent si courageusement que l’issue de la lutte resia 
long-temps douteuse ( 1 ). Mais dans ce moment critique, les 
comtes de Ccrra et de Rovctta quittèrent le champ de bataille 
avec les troupes qu’ils cowmsMidaieoi (a). , 

Manfred comprit que tout était perdu. Cette défection inat- 
tendue lui enleva une grande partie de ses forces, et gln\'a le 
courage de ce qui lui restait d’amis. Comme il accompagnait 
de ses tristes regards les traîtres qui fuyaient, l’aigle d’argent 
qui surmontait son casque s’en détacha loudaioemciil et tomba 
à tcrie (5). O Ce n’est pas U uu accident, »écria-t-H , car je 
l'avais attaché mui-uième ce matin de mes propres mains. ■ 
L'espéiance l’avait abandonne ; il enlouça ses éperons dans 
les flancs de son cheval , et s’élança au plus fort de U mêlée : 
son bras terrible, comme dans les-jours de victoire, lit mordre 
1a poussière à de oombieur combattants, et il tomba de lassi- 
tude sur un monceau de cadavres. 

Ici finit la dynastie normande de Skile. La domination de 
Charles d’Anjou fut de courte durée ; en saSa , le sang des 
Français coula dans les fameuses Vêpçes Siciliennes, et le 
peuple, après sou sanglant tsiomphe, appela au trône Pierre 
d'Arragoii, l'époux, de Constaulia, fille de Manired. Alors 
cuniinença la dynastie des princes Arr-igoiiais, et la Sicile ii’cnt 
i.vmais depuis que des rois ou des vice-rois d’origine espagnole. 

(I) Coltenucdo. 

(i) Cotlenuivio. — Vlllanl. — Faielius. 

(3) Ibitl. — Glov. Villani. 
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CHAPITRE I". 

Le a5aofit i856, nons noas embarquâmes J Naples A bord 
du Neptune , paquebot à Tapeur d'une beauté remarquable et 
de la foree de 120 chevaux. En passant entre les rocs gigan- 
tesques de Capri et le promontoire de Campanclla (i) , nous 
nons arrêtâmes devant le golfe de Salcrnc, mais la distanec 
qui nous séparait de la côte ne nons permit pas d'apercevoir 
les temples de Pæstum. 

Le soleil lauçaitses derniers feuxi l’ horizon; c’était un spec- 
tacle sublime. Le dambeau du jour s’éteignit dans les ondes , 
et les ténèbres se répandirent sur les flots. Puis l'obscurité se 
dissipa : la lune presque dans son plein , apparut au ciel, ver- 
sant sur le calme Océan sa lumière argentée. Nous nous pen- 
châmes sur le bord du navire pour voir le phosphore glisser 
sur les ondes dont la brise du soir ridait la surlace. Le dos des 
vagues nous paraissait duré } et le paquebot , eu ieudant 
les Ilots , laissait derrière lui de larges cercles de leu que l’œil 
suivait encore long-temps. 

Quand le lendemain matin nous montâmes sur le pont , 
nous vîmes que nous approcliions de Tropoea , petite ville sur 
la côte de Calabre , où nous devions déposer quelques passa- 
it) Où s’élevait autrefois le célèbre temple de Minerve. 
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gers et CD prendre d’aultes. Tropœa est située sur nne cliaîiie 
de rochers rsrarpés qui avauccnt bardiiocnt dans la mer. Le 
faite de ses hautes maisons hiauches est au niveau de la crête 
des rochers. La nature a ménage entre les rocs une étroite haie 
qui sert de refuge aux petits vaisseaux. Derrière la ville ou 
aperçoit de hautes collines, et sur leurs flancs ralurteux se 
dessine la route en xig>xag qui conduit dans l’intérieur de la 
contrée; on arrive, en suivant cette route , à Milcto, ville 
célèbre dans les chroniques normandes, comme la résidence 
et la sépulture des comtes normands de Calabre. 

Le dcliarqnement des passagers et le transport de leurs ba- 
gages ne SC fit pas sans encombre et sans tnmnitc : nous per- 
dîmes beaucoup de temps. Enfin, roperation terminée, nous 
coiitinuSmes notre route. A notre droite, nous découvrions la 
fumée des toits de StromlrolJ é notre gauche , se (fêronlait la 
côte de Calabre, âpre et saillante, etbienlùt nos yeux distin- 
guèrent le but de notre voySgc , la Sicile. 

Nous eûmes bientôt dépassé le phare , et nous entrâmes dans 
le détroit qui ne le cède en beauté qu'à celui de Constanti- 
nople. D’un côté, la côte de Calabre se hérisse d’une chaiiie 
de montagnes hardies à laquelle correspond, sur le rivage si- 
cilien, uuc rangée de collines moins élevées, mais plus riantes. 
Au pied de ces colliiuscst située la brillante ville de Messine; 
la nature s’est chargée de lui creuser un port : c’est une cer- 
taine étendue d’eau entourée d’uu large banc de sable eu iorme 
de faucille , ouvert du côté de la mir. 

Deux ou trois forts assis sur des éminences dci rière la ville , 
une haute tour antirpic de forme octogonale, de nombreuses 
églises, les nouveaux édifices élevés sur le quai et la forteresse 
de San Salvador qui garde l’entrée du port , sont les premiers 
objets qui frappent la vue, quand ou approche de Messine. Je 
ne dois pas oublier de citer encore la coupole et le portique 
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d’une ^iiec qnl «'avance sur le rivage , à an mille et demi ^ 
la ville , et qni , sans se recommauder par un grand mérite 
architectonique , forme cependant un point de vue pittoresque 
et intéressant. 

A mesure que la distance qui nous séparait de Messine 
diniiouaiP, nous découvrions avec un profond regret les traces 
encore vivantes du dernier tremblement de terre dont les ellcis 
avaient été terribles. La rainée de palais qui bordent le quai 
où l’art déployait autrefois ses merveilies , n’oflrait plus qu’nu 
triste pcie-mêle de débris. Il en est peu qui aient été com- 
plètement restaurés ; le reste présente les ruines d'une colon- 
nade dont l’aspect est aussi pauvre qu’il a dû être riche 
autrefois. 

Avec l’idée qui m’avait conduit ù venir visiter la Sicile , fe 
ne pouv-ds manquer de trouver du plaisir à y aborder de 
ce luêina côté où les Normands y étaient app.irus pour la pre- 
mière fois. Messine fut la première place qu’attaqua le comte 
Roger , la premièie cité qui tomba entre ses mains victo- 
rieuses. Il n’y avait alors, sur la rive, aucun buulcv.aid pour 
protéger la ville. Ici Roger fit vœu , si le succès couruunait 
son entreprise , de Utir féglise qui a légué son nom à la for- 
teresse qui lui a succédé. Là , aux dernières limites du port , 
s’élevait la vieille tour sur laquelle fut planté l’étendard du 
Christ , quand la ville fut prise , et dont Rc^er fit le belfroi 
de sa première cathédrale. La ville avait alors la même 
situation qu’aujourd’hui , mais quelle dilléreocc entre la 
Messine italienuc, la Messine moderne, et la sumbie cité inaho- 
métaue avec son enceiute de murailles et de tours , ses mus |uccs 
et scs minarets , scs turbans aux deux couleurs, grecs et sarra- 
xius. Le comte l’attaqua avec une poignée d'hoininesj mais 
la valeur normande était invincible, et les chrétiens siluèreut 
bientôt le vainqueur de leurs ciis de liberté. 
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CHAPITRE II. 

• 

Il ne reste à Messine que bien peu de souvenirs de la con- 
quête normande. Les deox églises bâties pr Roger ont dispru 
en entier. Celle de San Salvador fat démolie par Charles- 
Quint , et snr son emplacement s’éleva b forteresse qui com- 
mande l’entrée do port. Les raines actnellcs de St.-Nicolas 
ne sont que les restes de diverses reconstructions (i). 

L’oenvre architectonique la pins ancienne que possède 
Messine est nne prtie de la cathédrale actuelle. Elle fut 
commencée pr le comte Roger dans les dernières années desa 
vie , vers 1098 (a), et achevée par le roi son fils. 

Comme c’est le premier édifice normand que j’ai va en 
Sicile , je me suis trouvé spntanément conduit à le coniprer 
dans mon esprit, avec les œuvres contemporaines des Nor- 
mands en France. Il ne m’a ps été difficile de comprendre 
qu’on avait suivi dans sa construction des priucips tout dif- 
férents, mais je mesuisaprçu aussi qn’it avait avec elles beau- 
coup d’analogies. Les dimensions en sont eousidérables; son 
plan est celui de la Basilique latine. On y voit nne vaste 
crypte. Les arcades du monument primitif, li l’exception de 


(t) L’arcivesrovo Pietro Beilorado risloré San Nlccolà net 1509. 
Sampleri, Iconologia. 

(i) Ego Gulielmus, Hessanensium et Tratuenshim tertlns Epls- 
copus , ecclesiam Sanclœ Marie quam gloriosos cornes Begerius alqne 
glorioaa Domina, comitissa Siclliæ et Calabric , de vilissimo stabulo 
restauraverunt , terreno servitio liberam facio. It23. Rocco Pirro. 

Iji cathédrale reçut le nom de nouvelle S''.-Marie, l'année où le 
stratigo Andréa, à l'occasion de quoique solennité publique , assembla 
le peuple dans cet édilicc. L'gone Falcando. 
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colles de la cryple, offrent licauconp de variété, mais elles 
oui toutes une légère tendance vers la forme en fer à clieval 
dos arcades de la nef. Les fenêtres ont des tètes rondes et n’ad- 
luelteiit point de division. Celle/ des apsides sont llancpiées, 
docli.aquc tütc, de la petite coloiinc noi inaiidc, et le ttig-xag 
uoruiaiid so dessiuo sur leurs architraves ditcorocset sur l'im- 
poste, Le parapet est soutenu par les saillies ornées du style 
normand, cuuuues sous le nom do consoles. D'un autre côté , 
ou ne retrouve dans l’édiCce aucun vestige de ce grandiose 
et de cette force que )’ai plusieurs fois admires dans les monu- 
ments antiques dos Normands de France. L'église parait n’a- 
voir jamais eu de tourceulrale. Les arcades de la nef, au lieu 
do reposer sur des piliers massifs et des demi-colonnes , comme 
eu Normandie, s’appuyent sur des fûts simples de granit qui 
paraissent empruntés à des monuments plus anciens : les cha- 
piteaux (jui les surmontent sonthien l'oeuvre des Normands ; 
on a cherché à imiter daus leur confccliou les- chapiteaux 
romains, mais ilssoulencorc restés bien loin de leurs modèles. 
Quoi qu’il en soit , il est impossible de douter de la collabo- 
ration de certaines persouucs à qui la construction des églises 
de France était parfaitement connue. Les chapiteaux nor- 
mands, les consoles , et par dessus tout, la moulure en chevron 
ou zig-zag, doivent être venus en droite ligne de Normandie. 

Bien qu’il y ail, à l'intérieur de cette église , une aile trans- 
versale entre le choeur cl la ncl, l'adl ne découvre à l’exté- 
rieur aucune apparence de transepts. 

Les trois apsides sont ornées de belles mosa'iqnes données , 
en i 522, par Frédéric d’Arragon et l’archevêque Guidotto di 
Tabiatis. Les portraits de ces deux personnages figurent dan.s 
l’église. 

La voûte est eu bois. Elle fut briiléc en , aux funé- 
railles de Conrad, (ils de rcioi>ercur Frédéiic 11. Le cata- 
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falqne on trophée fanèbre , qui était placé au milieu de la 
nef, était »i élevé que les cierges disposés an sommet mirent 
le feu aux solives: la voûte , le cataiàlquc , le corps do prince, 
tout (ut consumé. La voûte (ut restaurée peu de temps après , 
par les soins dn roi Mantred. : 

Les arcades qui sontieunent la voûte de la crypte ont des 
ogives obtuses, et sont supportées par 'de courtes colouncs 
surmontées de chapiteaux normands. 

L’exiréinite occidentale de l'édifice fl été reconstruite. Elle 
est composée de rangées de blocs de marbre alternativement 
bla'nes et ronges : on y remarque le style ogival et l'orncraen- 
lalion minutieuse des églises italiennes dn XIV*. .siècle. 

Dans l’origine, cette église n’était point la cathédrale. Elle 
resta quelque temps h la disposition du clergé grec , et l’évècpte 
catholique romain dont les ouailles étaient moins nombreuses , 
était obligé de se contenter de celle de St. -Nicolas. Mais eu 
1168, le trône épiscopal (ut transporté du temple obscur on 
ilétait relégué, sous les voûtes plus imposantes de la nouvelle 
Stc.-Maric; et le chapitre grec se retira , non sans murmurer, 
dans l’église voisine de la Cattolica. 

La seconde église de Messine, sons le rapport de l’anli- 
qiiité, est In Nunziatclia dei Catalani.Clle offre aussi plusieurs 
traits de ressemblance avec le style normand français ou 
roman. L’extérieur de son apside est orné de deux rangées 
d’arcades normandes de (orme circulaire qui reposent sur de 
petites colonnes surmontées de chapiteaux feuilles. A l’extré- 
mité occidculale, j'ai remarqué trois portes fort curieuses. 
L’arcade de chacune de ces portes constitue plus qu’un dcini- 
cerclc et approche du 1 er .i cheval. L’arcade extérieure de la 
porte centrale s’appuie sur deux petites colonnes placées dans 
nii enfoneenienl , comme le sont les colonnes norinnndes des 
portes et des fcnîttx^, ruais qui diminuent de volume vers 
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Icnr sommet , et sont surmontées de cliapiteaux corinthiens. 
L'arcade intérieure est snpportée pardenx pilastres qni ont des 
chapiteaux de la même espece. Ces pilastres sont ornes, vers le 
haut, d'un dessin grec , et .’i la base , de caractères arabes in- 
crustés dans le porphyre. L'arcade est unie, elle ofirc deux 
retraits ornés d'une bande de feuilles d'acanthe. 

Les portes latérales diflèrent de la porte centrale : leurs 
arcades reposent sur des impostes décorées, supportées par des 
pilastres corinthiens : 4' abaque de l'un est orné d'oves et de 
languettes; et celui de l'autre représente une chasse au san- 
glier. Chaque perte a une archivolte soutenue par des con- 
soles : le tout se pare d'ornements i la grecque. 

Dans l'intérieur de l'église , il y a un laiscean de quatre 
colonnes surmontées de mauvais chapiteaux corinthiens. Ces 
colonnes soutenaient évidemment un dôme central ; mais la 
partie supérieure en entier, et l'on peut même dire tout l'in- 
térieur de l'édifice , a été reconstruit sur un plan et suivant 
un style tout-à-fait diÛérents. 

L'église est presque carrée et n'a qu'une apside, se coufor- 
mant en cela, comme pour le dôme central qu'elle avait jadis, 
anx règles de l'architecture grecque. Son plan et son style 
nilreut tüutciois les conditions de ce mélange que l'on doit 
s'attendre à voir résulter de la fusion des populations grecque 
et normande. 

On n'a pas de notions bien précises sur l'époque ni snr 
l'auteur de la Nunziatella. On en parle toujours comme d'un 
monument fort antique, et on lui voue une vénération parti- 
culière. Les uns rappellent un temple payen , les autres une 
mosquée sarrazine. La description que je viens de donner .1 
dô faire assez comprendre que l'église de la IVunziatella n'a 
jamais été ni l’nu ni l'autre, mais il est permis de conjecturer 
que son origine remonte à des temps reculés. Ou trouve son 
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existence mentionnée dès Tannée 1 169 (1), et 4 cette époque, 
on la regardait déjà comme asse* ancienne (a). 

, Cette église était coonne dans l'origine , sons le nom de 
la Annunciata del caslello a Mare. Aujourd’hui des rues sépa- 
rent la Nunuatella du quai ; mais autrefois la porte qui con- 
duisait au rivage et la forten-sse qui gardait le port étaient 
ses voisins. Sous les princes d'Arragon , il vint taut d’espagnols 
s’établir à Me.ssine , qu’ils témoignèrent le désir d’avoir une 
^lise pour y faire leurs dévotions. On leur donna la Nnnzia- 
tella j et depuis cette époque , le nom primitif de cette église 
fut converti eu celui qu’elle porte aujourd’hui. 

Les iuscriptioos arabes qu’on lit de chaque cèté de l’entrée 
principale , et qui ont fait dire que le monument était une 
ancienne mosquée ne sont rien autre chose qne des débris de 
quelque édifice sarrazin. Elles ont été composées en Thonnenr 
de Messala , fils d’Haram, chef musulman , et pour perpétuer 
sa gloire ; mais le sens est incomplet, parce qu’il en manque 
une partie ( 5 ). 

Non loin de la Nunziatella s’élève la Cattolica : au-dessus 
du portail de cette dernière %lise, existe encore cette inscrip- 
tion si pompeuse : « Omnium eccicsiarnm græcarnm mater et 
caput. ■*» Le corps de ce monument a été reconstruit à une 
époque récente , mais la façade occidentale a une physionomie 
antique. On y voit une porte eu ogive, au-dessus de laqttellc 
est ouverte une fenêtre à pointe obtuse ornée do chevron nor- 


(t) n rente fore Irasportare Oddo in nna barra del palazzo alla 
forteiza del raslello a mare rhe , per guardia del porto , cra Talibri- 
rata sotio alla chtrsa aniichissimn prima dcdirala à Nettuno , c pol 
alla Nunclata del Calalanl. Reina , alorla di Sirll., Mb. vi. 

fl) Messine bit prise en 1061 , peu de temps après l'époque où 
l'on peut supposer que l'église a été bâtie. 

(3) Sampirri , Ironologia. 
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mand et de divcrfcs antres moolnres paiiicalières an même 
style. Le seul trait que j’ai pu recueillir concernant la date 
de la portion antique du monument , c’est que , dans le cou- 
rant de l’année t i6S , le clergé grec quitta la cathédrale ac- 
tuelle pour \enir olKcicr à la Catlolica (i). On peut croire 
que la translaliun eut lieu pen de temps après la mise eu état 
du nouTcl édilicC'. 

En sortant de la Cattolica nous traversâmes le quadrangle 
situé à I eilrémité occidentale de la cathédrale, et nous mon- 
tâmes dans la partie haute de Messine. Le premier monument 
qui attira nos regards Int l’église moderne du couvent des 
nonnes grégoriennes. L’iiitéiieur est riche jiisqu’.â la prol'u- 
sion , de mosaïques et de marbres de diverses espèces. Pai ve- 
nus an dernier d^ré du large perron qui conduit an portail 
occidental de l’église, nous cuibrass.âmes un vaste tableau^ 
la cité, le port, le détroit et la côte de Calabre. 

Noos quittâmes à regret ces lieux, .cl après avoir traversé un 
assez grand nombre de rues où l’on rencontre presqu’à chaque 
pas des couvents, nuus arrivâmes à l'église de St. -.Augustin 
qui a clé en grande partie rcconsiriiite à une époque moderne; 
cc[icndant , an atôlé nord de rédificc , on peut observer les 
traces de deux constructions plus ancicnucs. Les regards 
tomlicnt sur les feiièlrcs unies à têtes rondes, cl sur les coutre- 
forls plats d'une ancienne église normande, mêlés h des carac- 
tères de rarchitcclure ogivale, Iruits de travaux subséquents. 
L’ogive d’un portail cache la partie inléricurc de la Icuclrc 
circulaire qui le surmonte. Celte église fut rebâtie presqu’iii 

(1) Onkiava un leiniio il Qero Grcconclla ebicsa i!l sauta Mari.i 
la nuova , uugi calIcUralc , nia posi ia , esesrendo in maçgiorc iminero 
il Clero I.alina, si traspurlo in essa nrl 11G8 il eaiiilolù dei canuniei 
di S.in Nirolii . indc si rilirano i üred ncl Icmpio dirimpello , e Imico 
distante. Sampicri, tconologia. 
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entier dans la première moitié du XIV*. siècle, grice an 
ricbe legs fait en 1587 aux moines de St. -Augustin , par la 
comtesse Pasca ( i ). Les par I ies qui a pparliennent a u st jle ogi v.i 1 
doivent être les restes des travaux qui furent entrepris alors. 

A peu de distance de l’église de St.-Augustin est la Madonna 
délia Scala. La partie inférieure de sa façade occidentale 
est une œuvre rustique bien exécutée , et présente une belle 
porte qui date des derniers temps du style ogival. Elle a un 
linteau carré , lequel est décoré ainsi qne les jambages , de 
feuilles et de figures pleines de délicatesse et de bon goût. 
Une des moulures représente le feuillue emblématique de U 
vigne. Gîtte église fut toujours l’objet d’une grande vénéra* 
tion : Guillaume-le-uon, l’impératrice Constance et Frédéric II 
d’Arragon , répandirent sur elle leurs bienfaits. Ce dernier 
prince, qui lut couronné en lagS et mournt en |5S5, fit 
les Irais de l’entière reconstruction de l’église , et son œuvre 
était considérée comme un modèle d’architecture ( 2 ). L’édifice 
actuel appartient donc au XIV*. siècle, mais il ne ressemble 
en rien aux monuments anglais et français de cette époque. 
Il n'a pa's nne seule moulure profonde •, son ornementation et 
ses accessoires trahissent les idées et le n^e d’exécution des 
architectes grecs. 

Au-delà de la Madonna délia Scala, mais à peu de distance 
de ce monument , existe un autre édifice qui reproduit tous 
les caractères de l'architecture ogivale du nord : l’égbse de 
San Francesco, si elle était en Angleterre, serait considérée , 
grâce à ses lancettes unies , comme remontant an règne de 
Jean. Mais telle n’est pas sa date : trois pieuses comtesses de 
Messine firent les frais de son érection dans la dernière partie 

(1) Ssmpierl. 

(1) Frcderico d'Âragona , re di Sfdlia , edificdqnal tempièron bet- 
tissima arebitettura. Sampierl. 
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do XIII*. siècle. La première pierre fut bénie à Naples , 
pr le pape Alexandre III , en 1254- 
La revoe des édifices, dont nous venons de donner une des- 
ci'ipllon abrégée, nous prit toute la matinée. Dans l'après-midi, 
nous louâmes une de ces voitures découvertes qui stationnent 
toujours dans les environs de la cathédrale, et qui portent les 
élégants de Messine dans leurs pèlerinages habituels à la Grotta. 
La route qu’elles parcourentlonge le rivage de la mer, au pied 
des colliiiesqui s’étendent jusque dans le voisinage du phare. Le 
penchant de ces collines se parc d’oliviers, de figuiers, de vignes, 
de haies nombreuses de maronniersctd'aloès. A gauche, la roule 
est bordée de délicieux vei^ers dont les oranges et les limons ont 
quelque chose de fort séduisant , de jardins fleuris , de villas 
gracieuses. Adroite, les regards s’étendent sur une vaste mer 
bleue, et entrevoient, dans le lointain, la côte de Calabre et scs 
majestueuses montagnes. La brise du soir ne manque jamais 
d’apporter i ce site favorisé une poétique fraîcheur. Aussi les 
Messinois trouvent un bonheur indicible dans leurs prome- 
nades au Corso. Au coucher du soleil , les brillants équipages, 
les élégants cavaliers , les piétons plus humbles se rassemblent 
en foule sur la roui* de la Grotta. Sur le rivage.des pêcheurs 
qui préprent leurs filets, des femmes qui filent leurs que- 
nouilles au seuil de leurs chaumières , viennent compléter le 
éaractère méridional du tableau. La Grotta , but de la pro- 
menade , estime prtie du péristyle d'une église circulaire^ 
les voilures en fout le tour', et reviennent à la route qu’elles 
ont déjà parcourue (i). Auprès de la mer , le portique estdécou- 
vert, et il y a là une colonnade circulaire suspndue au-dessus 
des vagues qui figure dans les portefeuilles de tous les artistes 
qui sont veuus à la Grotta. 

(I) Iji Madonna delta Grotta fut bâtie, en 1623 , par Emmanuel 
Philibert , grand amiral et vice-roi da Sicile. Sampirri , Icunologia. 
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Comine nons revenions sur nos pas , le même tableau nous 
apparut sous des couleurs tout difTérentes et pins intcrcssanles 
encore. Il faisait, ce soir l.à, clair de lune , le ciel élait pur : 
tous les objets prenaient une teinte douce . Ii l’exception des 
bateaux pêcheurs, et des voiles latines des grands v.aisscant, 
qui planaient flèrenicnt sur les niullcs vagues de la Méditerra- 
née. Sur le rivage on faisait de la musique et on dansait : .\ 
voir ces jeunes filles en mantille noire , au pas léger , h la 
danse expressive et agaçante, on se serait cru transporté sur 
les bords du Tage. 

Mous entrâmes dans un café sur le quai , et U nous savou- 
râmes, en nombreuse compagnie, la meilleure gface du monde 
à quatre sous le verre. 


CHAPITRE III. 

35 Août. — A onze heures du matin , nous remontâmes k 
bord du bateau à vapeur, et nous voguâmes lentement sans 
trop nous écarter du rivage. La côte est partout montagneuse. 
Le sommet des éminences est rocailleux et entrecoupé de tor- 
rents; la partie inférieure est semée d’oliviers, de vignes, 
d’amandiers et de mûriers. Des hajncaux é|urs, de petites 
villes animent la rive : des villages suspendus sur des hauteuis 
en apparence inaccessibles , donnent la vie à des lieux qui 
sembleraient devoir rester déserts; et puis, derrière ce ri- 
deau de collines, l’Etna , une des gloires de ce rivage , com- 
mence à montrer, dans le lointain, son front desséché. A mcxire 
que nous avancions, la masse du volcan se déployait peu à peu 
à nos regards. Son étendue est telle que sa hauteur se perd , 
pour ainsi dire , dans l’immense développement de sa base. Ce 
ii’cst pas une montagne, c’est une vaste contrée qui s’élcs'e et 
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plane dans l'isolement , et qui desrend jusque sur le boid <le 
' la mer. ^'ue et stérile au sommet, scs flancs déroulcut aux 
yeux tous les trésors d'une Tegétation abondante , de u> ni- 
bii'uses forêts , de riches vignobles. Une large iMude noirélic 
environne sa base ; c’est la lave que l'Etna a vomie dans ses 
éruptions successives. 

Eu poursuivant notre voyage, nous découvrîmes bientôt la 
ville si pittoresque d'Aci Réale assise sur une éminence, et 
uous passâmes auprès des rocs de liasalte.qui sortent des flots 
au-drssous d'ellê. Nous doublâmes ensuite une sorte de pro- 
montoire , et nous nous trouvâmes face à face avec la blanche 
ville de Cataue. Elle est debout sur 1rs sombres masses de lave 
qui ont servi de tombeau à plus d’une ville avant elle. Les 
hel les coupoles de quelques-unes de ses églises , l’air de richesse 
lies collines auxquelles elle est adossée, et sou vieil ennemi, le 
volcan , qui semble la menacer encore , tout cela compose un 
des tableaux les plus intéressants que j’ aie jairuis vus. . 

Ce fut plutôt pour lé profit des hôteliers siciliens que pour 
notre propre satisfaction , que nous débarquâmes â Cataue 
pour y passer la uuit. Cependant cette station nous procura 
le plaisir d’assister à func de ces fêtes nocturnes qui ne sont 
pas on des moiuJrcs charmes des climats méridionaux. A Ci- 
tanc , deux fois par semaine , pendant l'été , le quai est le 
théâtre d’une fête appelée la Passagiata. On suspend des l.'•m- 
pious au feuillage des arbres , et un bon orchestre élevé sur 
une estrade qui fait lace aux promenades , exécute des sytii- 
phouies pleines de goût. Vers neuf heures, tous les habitants, 
nobles et peuple , vienuent jouir de la fraîcheur de la uuit 
et des délices de la musique : les uns se promènent , les autres 
picnucul place sur desebaises rassembléeslà eu graud nombre. 
Toute la ville s’y amuse, et la Passagiata se prolonge souvent 
jusqu’à minuit. Pour bicu connaître les habitantsdu midi, c’est 
durant l’été qu’il faut aller les visiter. 


^ ' -0K|t%cd by Google 
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a6 Août. — Le lenAemaio , à une heure de l’après-midi , 
nous mimes è la voile pour Syracuse. La’rive que nous cô- 
toyions était plate , et à l’escepliou de la ville d'Aiigiista , 
nous n'y rencontrâmes rien qui mcritài d'arrêter nos l'cgards. 
L'Etna se montrait toujours dans le lointain. Après une course 
de quatre heures, au moins, nous doiihlAuies un autre pro- 
montoire , et notre paquebot toucha le port deSyraeuse. L’en- 
trée en est étroite et les vais.«eaux sont obligés d’approcher si 
près du côté où s’élève la ville , qu’ils passent sous les murailles 
de la forteresse qui la prot^e. Mais, en avançant, on découvre 
bientôt un port naturel où les navires d'Europe ont un champ 
libre pour la manœuvre. C’est ici que nous piimes congé du 
Neptune , enchantés de la rapidité avec laquelle il nous .avait 
amenés au terme d'un aussi long voyage. En déltarqiiaiit , 
noos fûmes agréablement sürpris de rencontrer une auberge 
exâtllente dans un endroit peu fréquenté. 

11 nous restait encoreassexde temps pour pouvoir visiter ava n t 
la nuit la cathédrale de Syracuse, qui était autrefois un temple 
consacré à Minerve (i). Le monument, dans les vicissitudes 
qu'il a traversées, a perdu tonte sa magpilicence. On voit en- 
core sur un de ses côtés onze colonnes dorjqoes, avec une por- 
tioD de l’architrave et scs triglyphes. Le temple resta intact 
jnsqu'aprèvia conquête normande; mais l’an iloo, pendant 
la célébration de la messe, la voûte en pierre s’écroula , et les 
fidèles réunis dans le lieu saint furent tous misérablement 
écrasés ; les murailles demeurèrent debout, et l’on accommoda 
plus lard l’édifice au rit du culte chrétien (a). 

(1) C'est le temple dont parle Cicéron, dam son 6*. discours contre 
Verrès : « In ea sunt ædes sacre complures, sed duc que longé cœte- 
rls antpcellunl; Diane una, et altéra, que fuit anté Islius adveninm, 
ornatissima , Minerve.» 

(1) ItOO. In questo anno cadde in Siracusa l'antico Icmpio di Mi- 
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En .sorUnt de la calhédiale , nous nous l'endimes à la fon- 
taine d’Ai'cthuse qui en est voisine ; elle peut avoir été 
fameuse autrefois, mais aujourd’hui elle n'est plus qu’un 
simple lavoir. 


CHAPITRE IV. 

Août. — De tontes les scènes dont le monde m’a offert 
jnsqu’ici le spectacle, aucune ne m’a jamais témoigne d’une 
raanièi-e aussi frappante de la nature passagère des choses 
terrestres , que la moderne Syracuse. L’histoire nous a repré- 
senté l’immensité et le grandiose de la ville antique : il en 
reste assez de traces pour que l’on soit forcé de reconnaître 
la vérité de ses descriptions. Ce port qui lit de Syracuse le 
centre du commerce du monde, existe encore; maison n’y 
voit plus que quelques barques de pécheurs. La Syracuse 
d’aujourd’hui n’est qu’une mauvaise parodie de la grande cité 
d’autrefois. 

Les regards se portent avidement sur les hauteurs qui do- 
minent l’extrémité supérieure du port. Où est Neapolis? Où 
est Tyche? Où est Achradina? C’est bien là qu’elles étaient : 
qu’y découvre-t-on aujourd’hui? Rien, absolument rien. 

De l’autre côté de la baie, on distingue les colonnes do- 
riques du temple de Jupiter Olympien, de ce même temple 
qui vit Denis D’Ancien eulever à la statue de son dieu son 
riche manteau d’or. Dans quel passé lointain ces souvenirs 
reportent nos pensées ! 

nerra , consecrato In cattedrale , al tempo che si celebravano le messe, 
sairi il rclebrante, et gli assistenti, tutti gU altri sotlerrô e uedse. 
Invcgcs , Y0I..111, pag. 15 L. 
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La Syracuse moderne n’occupe plus que la petite presqu'île 
où existait autrefois ce quartier de la ville antique qui portait 
le nom d'Oitygie J comme si Londres était réduit à la tour 
et à la colline où la tour s'élève, comme si Paris était réduit 
à nie dont la Seine vient baigner les bords. L’isthme qui 
unit la péninsule ù la côte , sépare le grand port du petit. 

- Au lever du soleil , nous louâmes une barque , et nous 
allâmes toucher à cette partie do rivage qui est la plus voisine 
des ruines de Neapolis. Le premier objet qui s’ulTrit à nus 
regards dans cette triste région,, fut une colonne de marbre 
de Cipollioo , monument de richesse et de grandeur , dernier 
vestige dupeclique, jadis si superbe, du temple de Gérés. Nous 
nous dirigeâmes ensuite vers le théâtre (i) et l'amphilhéàtre 
dont on a récemment balayé les ruines. Le site anjourd'hoi 
désert , où Neapolis se dressait autrefois, se préseirta i nous j 
nous y montâmes en suivant cette même route qui , dans les 
témps anciens , était incessamment fréquentée par des mil-- 
liers de marchands, dont il ne reste plus pour souvenir 
que leurs tombeaux creusés dans le roc de l’un et de l’autre 
côté du chemin. 

Dans le voisinage du théâtre , où nous reportâmes nos pas , 
nous aperçûmes quelques terres fertiles qui doivent leur fé- 
condité à l'aquéduc qasalimeotait la Syracuse antique. L'eau 
y coule avec auunt d’abondance que si elle était encore ap- 
pelée â sulfire aux besoins d’un million d’hommes. 

Plus loin, nous rencontrâmes une de ces apciennes car- 
rières , à qui des masses de rochers aux furioes fantastiques , 
des bruyères rampantes , des arbres au verd feuillage , 
pièieut un aspect si pittoresque. C’est là qu’est située la ca- 

fl) Ce théâtre est bien figuré dans le supplément de Donaldson à 
l'Albciies de Stewart. 
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Terne conooe sons le nom de VoreiUe de Denis, Une onrertore 
pratiquée da ns la Toûte , onvrage de la nature on des hommes, 
conduit les sons proférés dans la cayerne jusqu'à un lien 
particulier. Mon compagnon fit apporter des cordes à l'aide 
desquelles on le hissa jusqu'en cet endroit. Qnand il y lut arrivé, 
il se trouva en état d'entendre parfaitement ce que l'nii 
disait au fond de la caverne sur le tou ordinaire de la conver- 
sation ) mais les paroles que l’on prononçait à demi- voix lui 
échappaient. 

Après avoir quitté ces lieux, nous traversâmes Achradina, 
le quartier le plus populeux de l'ancienne Syracuse j à l'excep- 
tion de l’église de St.-Jcan(i)qoi est bâtie au-dessus de l’entrée 
de vastes catacombes , on y rencontre à peine on édifice. A 
celte église sont attenants nn couvent de Capucins, et les 
débris, d'un vieux cloître de style circulaire. 

En avançant , nous découvrîmes nn autre couvent de Capu- 
cins derrière lequel existe la plus curieuse de tontes les 
carrières antiques. On en a iâit le jardin du couvent : les 
orangers et les' liraoniersy croissent en abondance. Nous avons 
contemplé avec beaucoup d’intérêt les singulières figures de 
ses rocheis. Dans les uns on a creusé des cavernes , les antres 
sont restés dans un isolement tout pittoresque : ce soûl autant 
de pyramides sveltes et hardies qui , se décoiip.mt sur un ciel 
d’un bleu fobeé, et planant sur les arbres et la bruyère 
qui les environnent j oiiicntà chaque pas des tableaux d'uu 
charme inexprimable. Mais comme votre admiration se re- 
froidit , comme cette scène qui vous paraissait si belle prend 
une teinte plus sombre, quand vous songes que ces carrières 
lurent les prisons où languirent les soldats athéniens après la 
malheureuse expédition de Sicile ! 

(t) Rirhardus. Ep. Syrac. Dedlcavil eccleslam .S. Johannis Baplistar, 
anno 1 181. L’église a été reconsimile , mais le cloître peut bien être un 
reste des édiOccs bâtis à eetle époque. 
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Le coQveiit est situé sur une éminence qni domine ce qui 
était autrciois la Porta Marmorea, et où l'on a fait le petit port. 
Notre bateau avait fait le tour pour venir à notre rencontre; 
il nous conduisit dcrricre la ville en traversant la Porta Mar- 
morea. et la limpidité des eaux nous permit d’entrevoir, auprès 
du rivage, des débris d’anciennes constructions. 

Après avoir déjeûné et nous être reposés durant les benres 
où la chaleur est la moins supportable, nous sortîmes dans 
une autre directioD ; cette' fois, nous nous acheminâmes droit 
à travers le grand port , et nous remontâmes la petite rivière 
d’Anape, ù la recherche do seul lien en Europe où croit le 
papyrus sauvage. L’Anape descend dans une i>t.iineque rien 
ne protège contre les eaux qni jaillissent des nombreuses 
sources d’alentour ; le malaria l’infecte , et â ce désagrén-ent 
viennent se joindre ceux résultant de la culture et delà prépa- 
ration du chanvre. L'étroit ruisseau est plutôt on fossé maré- 
cageux qu’une rivière ; une végétation malsaine couvre ses i i ves. 
Çàet lâ, les roseaux et les herbes sauvages ont fait place àdes 
champs de melons. Quand noos eûmes fait à grande peine 
avancer notre barque jusqu'à une distance considérable, nous 
ajiercûmes enfin le papyrus que nous cherchions. C’est un jonc 
colossal, de la hauteur d’un homme; il croit eu bouquets et 
chacune de ses tiges nues se termine en touffes brunes qui 
constituent ses fleurs. Son écorce supplée à la membrane snr 
laquelle les anciens avaient coutume d’écrire. On la coupe en 
tranches extrêmement minces que l’on colle aisément en- 
semble; on les soumet ensuite à une forte pression, et une 
fois qu’elles sont parfaitement sèches, elles sont en état de re- 
tenir les caractères qu’on y imprime. 

La mauvaise foi de notre guide et la paresse de nos bateliers 
nous privèrent de la vue delà belle fontaine deCyèiie et des 
ruinesdu temple de Jupiter, <[ui ne sont pas bien cloignécs du 
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point où nous nous arrêtâmes. A l’égard du temple, les regrets 
que nous éprouvâmes furent moins vifs, parce qu’il se réduit 
aux deux colonnes doriques que nous avions déjà entrevues de 
loin. 

Dans la persuasion où nous étions que nous avions visité 
tout ce qu’il y avait à voir de ce côté , nous quittâmes notre 
barque : les mules que l'on avait envoyées h notre rencontre 
nous attendaient. Nous avançâmes à travers la plaine pour 
gagner les hauteurs que l’on voit an-delà. Durant une course 
de deux heures, nous ne vîmes rien d’intéressant que les vestiges 
d’anciennes murailles , comme nous l’indiquèrent d’énormes 
blocs de pierre carrés , les uns épars , les autres assis encore â 
leur première place. EoGn nous atteignîmes les ruines de la 
forteresse qni est connue pour avoir été l’extrême limite de 
Syracuse antique , et qui est là debout comme on témoin irré- 
cusable de l’étendue réelle de la cité. Ce qui en reste est con- 
sidérable; et dans la muraille de la ville qui s’élève jusqu’au 
niveau de celles de la forteresse, on découvre encore les traces 
de la porte par où passa Marcellus. Cette partie de Syracuse 
était bâtie sur une éminence , et de là on peut apercevoir 
l’Etna dans le lointain. 

Nous eûmes une route longue et ennuyeuse à parcourir 
derrière la ville nouvelle. Nous traversâmes l’emplaeement 
de l’ancienne Syracuse dans toute sa longueur; cette course 
n’est pas'moins considérable que celle qu’il faut faire pour 
aller de Shoreditch à Westminster par le Strand, etle terrain 
sur lequel nous marchions n’était pas autrefois moins chargé 
de maisons et d’habitants. Ce n’est plus aujonrd'hni qu’une 
terre rocailleuse qui n’est fréquentée que par de rares 
troupeaux de biebis et de chèvres. Rien ne rappelle le passé; 
seulement les sillons tracés çà et là dans le roc par les roues 
des charriots, les lignes dentelées qui indiquent les fondations 
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des maisons (1), et parfois le murmnre de l’eau quand tous vous 
trouvez SOI la route que parcourt raqnéduc, vous avertissent 
que vous marchez dans des lieux où' bien des géncralions ont 
dû se succéder. On rencontre quelques champs cultivés, une 
ou deux fermes modernes , mais rien d'antiqne j et vous cher- 
chez en vain ce que peuvent être devenus les temples et les 
palais , les vastes amas de marbre et de pierre , les matériaux , 
la vraie poussière de la Londres de l’antiquité. 


CHAPITRE V. 

38 Août. — Mous avions épuisé tons les trésors d’antiquités 
classiques que rcnlerme Syracuse : la ÿournéc du’ a 8 devait 
être consacrée à des recherches plus étroitement liées au but 
de notre voyage. Nous commençâmes par visiter le muséum , 
dont le principal ornement est le beau torse d’une Vénus qui 
a été découverte il y a quelques années , dans les fouilles en- 
treprises à l’endroit où existait famphitéâtre. 11 est à regretter 
que ce chef-d’œuvre ait été mutilé. * 

Nous allâmes ensuite visiter, â l’extrémité de la ville , le 
seul monument remarquable qu’ait légué â Syracuse l’art du 
moyen âge. C’est la forteresse qui oecupe la pointe de la pé- 
ninsule , et que l’on attribue toujours au général byzantin, 
Maniaces , dout elle porte le nom. Il est hors de doute que 
Maniaces, durant sa courte occupation de Syracuse , ait bâti 
dans ces lieux un château fortiGé ; on ne niera pas que le 
noyau du monument actuel , ses épaisses murailles , ses pe- 
santes tours circulaires , ne puissent avoir fait partie de la 

(t) Ces traces indiquent que les maisons privées étaient bâties sur 
une échelle aussi pelite que celles de Pumpél. 
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première construction. Ces portions de U forteresse ne portent 
l’empreinte d’aucnn style particulier d'architecture. Rien 
■l'indique à quelle époque elles peuvent avoir clé élevées; et 
elles sont si solidement construites qu'il est impoisible de dire 
Coiuliicn de siècles elles ont pu traverser. I.es historiens sici- 
liens ont fait plus d’nnc lois menlion de ce château fort. Ils 
le rcpréseiileni comme ayant prolongé son existence dans les 
Xlll*. et XIV*. siècles, et toutes les fois qu'ils en parlent, 
il l’appellent toujours le château de Maniaces. Les deux plus 
intéressantes parties de l’édifice sont une grande salle et une 
porte : leurs caractères qui n’échappent point , comme ceux 
des autres parties, . à l’ccil exerce de l’antiqnaire, appartiennent 
â des siècles beaucoup moius éloignés que ceux où vivait le 
général deSyraincc. • 

La salle est en ruine : les barils de poudre que l’on s’était 
avisé d’y renfermer, il n’y a pas bien long-temps , éclatèrent 
tout-à-coop, et cette explosion fit d’effrayants ravages. Cepen- 
dant l’édifice a conservé qoelqiies-ones de ses fenêtres à tête 
ronde , et l’on retrouve encore plusieurs des arcades ogivales 
qni supportaicnf la voûte. Ce mélange des formes circulaires 
et des formes ogivales (cr.iit , en Angleterre , remonter la 
construction dn monument anx dernières années du règne 
d'Henri II , mais on peut remarquer que les arcades 
re|)osent sur des colonnes surnioiitées de chapiteaux octo- 
gones, et l’usage de ces chapiteaux ne fut introduit dans 
le nord qu’à une époque bien postérieure. A i'uu des côtés 
de la salle , se voient les restes d'une de ces grandes cheminées 
en pierre, à manteau saillant, que l’on rencontre si souvent 
dans les contrées septentrionales de rCurope. 

La porte est ogivale , et d’un fini admirable. 

Elle est ornée de qnelqnes monlnres hardies, et d’une variété 
de décorations >pii n'apparticnnciit pas à l’architcctuie du 



SYRICUSE. 109 

nord , mais qui rrvrient l'iimnixtioa du style grec dans l'ar- 
chileclure en ogive de Sicile. >- 

Les chroniques ne nous disent pat par qui , ni eu quel 
temps, fureut entrepris les travaux de restauration du châ- 
teau , travaux qui ont dû être dispendieux. 11 servait de'rrsir 
dence habituelle aux rois de Sicile , toutes les lois qu'ils 
venaient visiter Syracuse, et quelques-unes de leurs ordon- 
nances sont datées de cet endroit ( 1 ); mais rien ne rappelle 
qu'ils aient jamais touché à l'édiGce, et il n’cst fait nulle 
part mention de dommages soufferts par ce dernier. Nous 
nous trouvons donc totalement réduits aux conjectures; et U 
où il existe uue alliauce si singulière de styles , il est très- 
dillicilc de se créer une opinion. Gitte opinion formée, qui 
oserait d'ailleurs la risquer? Toutefois à prendre le trait 
nionumcntal , qui nous rappelle les temps moins éloignés , 
il doit, si sa couleiuporaoéité apparente avec le reste de 
l’édiGce est rcconnne réelle, servir an moins de renseigne- 
ment pour l’établissement de la date. On sait que si la repro- 
duction des formes anciennes est fréquente , il est rare , d'un 
aiitie côté, que l’on anticipe sur les formes nouvelles. En 
partant de ce principe, les chapiteaux octogones â feuilles, 
interdisent de supposer que la construction remonte ù une 
épo(|ue antérieure au XIV’. siècle. 

Après avoir examiné avec soin ce curieux monument, nous 
courûmes par toute la ville à la découverte d'antiquités dn 
moyen âge. Nous conicmplàines avec intérêt plusieurs poiles 
ogivales uuies , surmontées de larmiers, et quelques anciemies 
lencues divisées par de minces colonnettes. Nous observâmes 
aussi deux ou trois portails à ogive, ornés d'on certain 

(t) IndèFredrriroi III contulit se S;racutis tn srwmMsnlacl IMl. 
Maurolycus, de rébus Skulis. 
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nombre de moulures profondes} leur style ressemble à celui 
qui est en usage dans le nord , cl dont on ne rencontre 
sur le sol sicilien que de très-rares exemples. Les annales 
ecclésiastiques de Syracuse sont raalhenreuscment si pausTes 
qu’cfles nous laissent dans une complète obscurité en ce qui 
coucerne la date des églises auxquelles ces portails appar- 
tiennent.' 

Le 39 aoAt , nous retournâmes par terre â Catane qui est 
distante de 4 <> milles de Syracuse : ce royage nous prit la 
journée entière. Nous le fîmes dans un Icltiga, sorte d’équi- 
page qui n’existe qu’en Sicile, parce qu’il n’est pas de nations 
civilisées*qui manquent, comme les Siciliens, de routes pour 
les voilures. Le /etr/g-u est uu petit vis-à-vis porté par deux 
mules, de la même manière que nos chaises à porteurs. Chaque 
Utliga est accompagné de deux guides qui sout tonr-à-toor 
occupés à aiguillonner les mules. 11$ se reposeut alternalive- 
roent sur le dos de la mule de devant. Les bêtes de somme ont 
le pied si ferme, quelles traversent les sentiers les plus dange- 
reux , montent et descendent les hauteurs les plus escarpées , 
franchissent les lits desséchés des torrents, sans le moindre 
iaux pas, à l'étonnement et à la satisfaction des voyageurs. 
Le voyage dans le leUiga n'a rien de désagréable } c’est un 
mode de transport tiès-coulortablc eu été , parce que , grâce 
à lui, on se trouve à l’abri des rayons ardents do soleil. 

La contrée que nous traversâmes , est inculte et sauvage : 
\t malaria J a établi presque partout son fatal empire, et 
nos guides nous recommandèrent expressément de ne pas céder 
un seul instant an sommeil. Tant que l’on se tient éveillé, le 
malaria n’a pas de prise sur vous; mais si l’on vient à s’en- 
dormir, il est rare qu’on lui échappe. Le châtiment terrible 
que nous avions en perspective nous fit redoubler d’effort 
pour tenir nos yeux ouverts } mais ce n’était pas là une tâche 
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bcile, car nous nous étions levés à quatre hcnrcs du matin , 
et il faut savoir de pins que le roonvementdu lettiga est esscn. 
tiellemcnt soporifiqne. Cependant les cris aigus et discordants 
que le guide à pied ne cessait de pousser aux oreilles de ses 
moles , nous aidèrent à obéir h ses injonctions. 

La triste contrée que nous parcourions est entrecoupée de 
ravins et de ruisseaux nombreux , dans le lit desquels croît 
l’olivier sauvage. Les broussailles qui bordent la route se com- 
posent de myrte et d’alaterne. Des espèces varices de liliacées 
se rencontrent à chaque pas, et quand ou se rapproche de la 
(ùtc , on aperçoit les lielles fleurs blanches de ramaryllis. que 
les Siciliens appellent giglio ili mare , parce qu’il aflectionne 
la terre sablonneuse du rivage. La Sicile est renommée pour 
ses richesses botaniques: quand vient le printemps, sur son 
sol s’étend un brillant tapis de fleurs. 

Nos guides appelèrent bientôt outre attention sur la ville 
d'Augusta qne l'on entrevoit sur la oôte, dans le lointain. Elle 
a des fortifications et un bon port , mais son commerce , qni 
faisait d'elle une cité florissante , est anéanti, et la tristesse 
règne aujourd’hui dans ses murs. Il y a encore dans son voisi- 
nage une plantation de cannes à sucre. h . 

Vers midi , nous descendîmes une longue et raide colline, 
par un sentier rocailleux et infernal. Arrivés dans la plaine , 
nous fîmes halte à une petite échoppe isolée où nos mules 
prirent leur repas. 11 serait diUicilc d’imaginer nne hutte 
plus misérable : les joues hâves et les yeux hagards doses in- 
fuitnnés habitants, témoignent éloquemment de l'influence 
fatale de l'air dans lequel ils vivent. Du pain et des oeufs 
étaient tout ce qu'ils avaient â nous oflrir. 

Nous nous remîmes en route ; nos yeux s’arrêtèrent avec 
une sorte de crainte religieuse sur le grand Etna et la ville de 
Catane humblement assise â scs pieds. Nous avançâmes dans 
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le CŒur du pays. JuMfu’â Caunc nous parcoarâmes ane plaine 
unie. Il y a loin de cette contrée h celle que noos aTÎons tra- 
versée le matin; le sol y est fertile, la vue se rep<8e avec 
consolation sur ses vastes et riches champs de blé. 


CHAPITRE VI. 

3o Août. — Catanc est une ville toûte moderne : l’Etna n’a 
jamais voulu la laisser long-temps vieillir. La dernière des- 
truction fut si complète qu’elle permit de rebétir la ville sur 
un plan régulier. Les mes sont doue toutes è angles droits ; 
les monuments publics , les couvants 'et les places sont d.iiis 
leur disposition en parfaite harmonie avec l’effet général ; 
et comme on a partout suivi les règles d’un style d'arohitcctiirc 
orné, il y a beaucoup à admirer dans le tableau que la cité 
présente. Mais le plan a été disposé sur une échelle trop am- 
bitieuse , et il en résulte qu’on grand nombre de parties sont 
incomplètes. Oansquelques-uncs des rues les moins impôt tantes 
il y a des vides qui en détruisent la régularité, et l'on ren- 
contre , dans les quartiers les plus riches , des édiâces restes 
inachevés. 

Les dommages fréquents et considérables que les éruptions 
du volcan ont fait souâTrir à Catane , ont cependant laissé sub- 
sister quelques lambeaux de monuments antiques. Un théâtre 
grec , un édifice circulaire consacré maintenant an culte , et 
qui parait avoir été , sous la domination romaine, un local 
pour les bains, sont les représentants , à Catane , de l’archi- 
tecture d’Athènes cl de Rome. On y retrouve aussi quelques 
traces des tnivaux des Normands. L'extrémité orientale et les 
transepts de la cathédrale , à ne ps s’arrêter aux prétentions 
de ceux qui ont voulu leur assigner une date plus ancienne , 
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apparticnucnt à l’archileclnrc nomuikk. L’extrémité «rioa- 
tilc se compose de trois apsides, et l’on a iàil usage pour sa 
construction, comme pour celle des transepts, d’énormes blocs 
de pierre. A rinlcrieur de celte partie de l'église , on ne 
voit rien de remari|uable jamais à l'extérieur , les transepts et 
les apsides sont ornés , dans leur partie supérieure , d'une sé> 
rie d'arcades ogivales , légèrement creusées dans les murs. 
Quelques écrivains considèrent le comte R^er comme l’auteur 
de cette portion de l’édifice; ce qu’il faut tenir pour certiin , 
c’est que la première cathédrale fut l’oenvrc de ce prince et 
quelle fut élevée en 109a dans les mêmes lieux où se voit la 
cathédrale actuelle. Mais, dans le courant de l’année 1169, 
ce monument fut détruit presque de fond en comhic par un 
tremblement de terre , et l’on enterra sous scs ruines , l’évêque, 
plusieurs prêtres , et les corps des nombreuses personnes qui 
avaient péri dans le désastre (t). Il est alors probable que la 
partie ancienne de la cathédrale appartient à la reconstruction 
iaiteà la.suitcdu tremblement de terre. Les transepts, quoique 
courts, revêtent un caractère d’évidence prononcée, bien dif- 
férents en cela de ceux de la cathédrale de Messine qui sont 
pour ainsi dire nuis , dn moins à l’extérieur. On peut re- 
marquer encore une dilférence entre la coostrnclian des parties 
supérieures et celle des parties inférieures de l’apside; la dis- 
position et la dimension des pierres ne sout pas les mêiues 
dans les deux cas ; et l’on pourrait en conclure , peut-être arec 
raison , que la muraille n’a pas été bêlie d'un seul jet. A ceux 
qui assignent i l’extréiailé orientale de la cathédrale de Ca- 

(t) 1160. Ita tcrrU)Ui.<> facta tenæ connissio, ut |iopuH multitudiiie 
quæ ad soleninilalcni 1). AKalhæ vénérai, adhur in æde ipsius Apa- 
lha' rxisleiilo , tectum corruissc fcrlur , cl niasima pars illlus pupuli 
et abbas rum 14 monarhis, dicm clausil extremum. Ancienne eliro- 
niqoo cilêe dans la Catania illustrala d'Amlcus 
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tane une date antëricure au tremblement de terre , nons feronA 
observer que, si l’évèqne et les prêtres périrent en même temps 
que les autres fidèles assemblés dans le lien saint, c’est que 
dans ces temps-li , l’apside de l'est était leur poste accoutumé , 
et qu’ils devaient occuper cette partie du monument à Khcnrc 
de la catastrophe. Tout bien considéré , il est donc probable 
que l’extrémité Est de la cathédrale actuelle fut construite 
après le tremblement de terre de 1 169. 

Après la ca\|iédrale, nons allâmes visiter une antre église 
située dans no quartier reculé de Calanc. Elle fut bâtie sur 
Je donjon où a Ungni Ste. -Agathe, patronne de la cité, et 
crtic circonstance lui a valu le nom de Santo Carcere. L’in* 
léiicur du monument n’ofl’rc rien de cnrieux , parce qu’il a 
clé reconstruit en entier â une époque moderne; mais le por- 
tail est ancien et fort intéressant. 

Il est tout entier de marbre blanc. Son arcade est de forme 
circulaire et se compose d’une série de moulures ornées , sup- 
portées par des colonnes en retrait et nn pilastre. Elles se 
décorent du chevron normand et d’un travail de marqueterie 
et, sur la face interne, on distingue un certain nombre de 
patères romaines. Toutes ces moulures reposent sur des ani- 
maux et d’autres petites figures appuyées sur l’impcMte. Les 
colonnes sont aussi ornées, de la base an sommet, dé chevrons 
et de marqueterie ; leurs chapiteaux imitent le chapiteau co- 
rinthien. Sur les pilastres 00 remarque un leuillage de la 
plus grande richesse , surmonté de figures d'animaux. 

11 est lacilc de s’apercevoir que, pour l’exécution de ces 
divers ornements, on a beaucoup fait usage de hi fraise 
et c’est une raison pour les croire l’oeuvre d’artistes grecs. Im- 
médiatement au-dessus de l'arcade, de l’un et de l'autre côté, 
existent des panneaux enfoncés figurant , chacun à part , un 
cercle circonscrit dans nn carré; ils sont ornés d’étoiles, de 
dragons et d’autres dessins eu bas lelicf. 
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L’histoire do portail de la Saoto Carte re est tiagulière. Tl 
faisaitautrefois partie de la cathédrale ; mais on le lui enleva, 
en 1 734 , quand sa fàjade occidentale fut modernisée , ponr 
en doter le Palazzo piiblico. En i^So, quand on modifia la 
construction du Palazzo pnblico, le portail fol transporté & 
l'église, telqu’on le voit aujourd’hui (i). Ce portail est encore 
un exemple frappant du mélange des styles grec et noriuand. 
On ne peut assurer qu’il ait été construit au temps du comte 
Roger , mais la forme circulaire de son arcade porte à croire 
qu’il existait avant*le tremblement de terre de 1169. 

De la ^nto Carcere noos nous dirigeâmes vers une antre 
partie éloignée de Catane , où s'élève le Castel d’Ursino qui 
autrefois était environné de tous côtés par la mer , et qui se 
trouve aujourd’hui uni â la terre ferme. Cette iorteresse fut 
bâtie sur on rocher isolé, par l’empèreur Frédéric II, â la 
suite d’une révolte, pour tenir les rebelles de Catane en rcs* 
pcctj mais dans l’éruption volcanique de 1699, les torrents 
de lave que fit pleuvoir l’Etna comblèrent l’intervalle qui 
séparait le rocher du rivage , et privèrent le château de son 
fossé naturel. L’édifice ne présente point de caractères archi- 
tectoniques qui puissent révéler le style du siècle qui le vit 
s’élever. 

Tout près de lù est une carrière : la lave qui s’y est amon> 
celée , durcie par le temps , sert ordinairement de matériaux 
de construction. Le lit a dix-huit pieds d’épaisseur. 

Quand nous eûmes parconrn tonte la ville, noos entrâmes 
dans la bibliothèque publique, et noos recneillimes auprès 

(0 II Yesrove Galleiti non voile più l'antlca porta c ve ne pose 
nna nuova , facendo II prospcllo ncl 1734 e fta essa porta nella entrais 
délia Loggia ( Palazzo publico) ma ancbl ne veona tolla allorrbè si 
migliorô qnell edificto nrl 1750 , e fu data alla chleu del Santo Car- 
«re. Ferrera storia di Catania , pag. SM. 
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des fonetionutKS commis an soia tic cct établisse menl des ren- 
scignemeuts dont noos prîmes noie ; mais noos ne pâmes y 
rester aoUot que nous feussioas déàré. Le voyageur se plaitit 
avec raison de l’usage qui existe en Italie et en Sicile de 
iertner les églises et les bibliothèques k midi. 

Comme le soleil n'avait rempli que la moitié de sa course , 
nous nous résolûmes i poursuivre notre voyage. Notre inien- 
'lioo était de retourner à Catane , en suivant la route qui 
passe à Aderoo, ^ Broute et& Randaexo. L’établissement d’une 
nouvelle route qui joint Palerme à Messine et kCa ane, nous 
permit de faire dans une voiture i roues cette partie de notre 
eacursiou. 

A peine étions-nous sortis de Catane, que nous commen- 
çâmes k monter j notre ascension dura plusieurs milles. Elle 
nous eût sans doute inen plus ennuyé si nous n’avions eu tou- 
jours en vue l'Etna qui se dressait , dans toute sa majestueuse 
beauté , â notre droite. A moitié de la pente du mont , nous 
diatinguimes les deux pics noirâtres coiinns sous le nom de 
Monti Rossi ; c’est de leur sein , et non pas du cratère , que 
s’échappèrent les flots de lave qui englontireut Catane dans la 
dernière éruption. Au sommet de La montagne, un reste de 
neige témoigne de sa hauteur et augmeote encore sa majesté. 

Nous étions arrivés presqn'au terme de notre ascension , 
quand nous aperçûmes k notre gauche les tours féodales de 
Molta , qui de leur position élevée eominandeut les contrées 
d’alcnlou*. 

Enfin nous atteignimes le haut du mont •, alors nous com- 
mençâmes & descendre, et, après avoir traver.si' des cli.nnps de 
lave 'assez pulvérisée pour nourrir le poirier à épines, nous 
arrivâmes â la petite ville de Palerno où nous devions passer 
la nuit. 

Paterno est bâtie autour d’une éminence, au sommet de 
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bqiicUe le comte Roger clera nne forteresse, dans le temps 
qn'tl tonriiaii scs armes eontre les Sarrazins de Citaue (i). Un 
vaste duojon conroiine encore la hauteiir. Nons gravîmes cctic 
cmioence dont l'escarpcnient est si làvoralilc l'établîsscinent 
d’on cbâteaa fort , et du liant de laquelle les regards s’ar- 
rêtent , d' un côte , sur la montagne qne noos venions de fran- 
chir; de l’antre, sur nne vallée profonde à travers laquelle 
leSinapus poursuit ta rontc vers la plaine , en se rendant ) 
l’océan. Vous vous trouvez snr un large plateau, qui est aujour- 
d’hui occupé en partie par des églises et des couvents. Le don- 
jon , penché sur le bwd du précipice , est tout ce qui reste 
de la citadelle normande. C'est un grand édifice de forme 
obloiigue, parfaitement conservé. Les murailles d’une épais- 
seur considcRible sont construites en moellon avec des picrics 
de taille aux angles. Au second étage, existe nne porte étroite 
qui donnait autrefois entrée dans le donjon , et ê laqiietie 
on montait proliableiDent au moyen d'un escalier mobile. A 
l'étage supérieur , on voit une rangée de petites fenêtres 
doubles à tête ronde divisées par des colonnes simples. Le 
quatrième étage , qui est considérablement élevé au-dessas du 
sol , présente une arcade i quatre cintres , dans laquelle sont 
formées deux arcades en ogive partagées par une colonne. On 
retrouve sur le côté opposé de rédificc , des fenêtres sembla- 
blement disposées. 

Noos pénétrâmes dans le donjou , et nous montâmes un 
escalier étroit. La rangée inférieure de petUcs fenêtres éclaire 
une longue salle, surmontée d’une voûte ogivale en pierre. Le 
long des murs, sont placés des lianes de pierre. De petits re- 
traits sont pratiqués entre les fenêtres , et au haut de la Salle 

(I) In edllo Colle Palemionis arre constrnrtâ, copias In Calanam 
cornes reduxit. 1073. Amiens. Calania IHustrata. 
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existe une l«i|;e cheminée saillante. On dislingnc dans les 
dalles qui recouvrent le sol , une sorte de trappe à travers 
laquelle on descendait sans doute les prisonniers dans les ca- 
chots du rez- diMïhaussce. An premier éuge , existent encore 
d’autres appartements voûtés; il en est un qui pourrait bien 
avoir servi de chapelle. 

Au quatrième étage, nous nous trouvâmes dans nne vaste 
et hante salle voûtée qui s’étend transversalement d’une 
extrémité a 1 autre de 1 édilioe , et qui est éclairée aux deux 
Louts par des fenêtres comprises dan.< les arcades à ogive. Sur 
wtte salle, ouvrent plusieurs petites ehambres voûtées, k 
} nne desquelles est attenant un oratoire. Elles ont tontes des 
portes ogivales. 

Le toit du donjon est plat et garni d’un parapet. 

C est là que les femmes du château venaient goûter la fraî- 
cheur de la brise du soir. 

Le donjon de Paterno a, dans sa forme et dans sa distribu- 
tion à 1 intérieur , beaucoup d’analogie avec les donjons du 
nord. Il ne peut avoir appartenu à la forteresse qui parait 
avoir été bâtie à la hâte pour recevoir des troupes : tout perle 
à croire qu’il fut construit plus tard , pour servir à l’habiu- 
tion du seigneur féodal. Læ comte lui-même parait y avoir 
parfois résidé après la conquête , pendant qu’Adclasia , son 
épouse, fondait des couvents à Paterno et à Aderno. Quoi qu’il 
en soit, toujours est-il que les plus anciennes paities du donjon 
existaient avant ii4^, époque â laquelle la propriété du 
château fut concédée par Roger II, avec Paterno et plusieurs 
'autres fiels , à Guillsnme, son fils, qui fut plus tard roi de 
Sicile (i). Quand ce prince monta sur le trône , la forteresse 

(1) Nos Gniielmus , Duels Rogerii aiius , Dominus castelli Glsualdi, 
Castelli Palemi , aliorumque castrorum elclvilatum, claré brimus, 
•luuiiiam in curia ooslra Paterni coram episcopo Jobanne Freguen- 
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et 1 » ville de Paterno devinrent parties da domaine royal , et 
elles restèrent attachées i la com-onne jusqu’en, 1457. Cette 
aunio-la , le roi Alphonse les vendit à Cuilfanme Moncada , 
comte d’Aderno , dont le fils monrnt h Palerno en iSaa. Le 
donjon fut donc occupé ju«<|u’au XVK siècle par des person^ 
nages d’un raog élevé, et dans les restaorations qne les nobles 
propriétaires entreprirent à düTércntes époques, ils suivirent 
sans aocun doute les principes architectoniques de leurs, 
siècles J c’est l'explication' la plus rationnelle qu’on poisse 
douner de là bigarsmo de son style. Aussi hiên conservé qn’il 
l’est encore aujourd’hui , ce luouumout est d'un puissant in- 
térêt pour l’Iùstoire : c’est niKescmple du geure d’habitaliou 
à l'usage de la haute noblesse du moyeu âge. 

3 i Août.— ^'ous BOUS Icvâfuesà cinq heures du matin, 
pressés de sortir de la détestable hôtellerie oit, selon l’es pres- 
sion de Poluniiis , nout ri avions pas. mangé , mais nous 
avions été mangés. 

En arrivant à Aderno nous visitâmes un autre donjon 
élevé. 11 est carré et bâti en moellon. Les fenêtres et les 
portes anciennes, qui sont maintenant murées , out tontes des 
tètes rondes. Les dillérents étages paraissent awir été divisi's 
par des planchers, mais le toit était voûté en pierre. On y 
voit aussi des cheuiiiiées saillaotes. Stir la grande salle , au 
second étage, ouvre une petite ohapcilc de style ogival; 
cc|)eadant l’aroade de sa petite apside est circulaire. La porte 
principale est une porte ogivale de la dernière époque. 

Vi&-.à-vis le donjon, est le beau couvent de Ste.-Lneie, edi- 

U 

Uno, et llella, uostr» fliio , et Salomooe, nostra stratigoto, et lier- 
vero Agulloiic, et Uarcualdo, noslro milite, et Johanne Burello , 
juillce, et presbylero Graliuao, nostro capellano, elGulicImo Capnano, 
vk-ecoinilc Paleriii, cU. ^ etc. ,auDO 1H&. Oiploma apud Cghcilium, 
tut. VII , pag. MO. 
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fice tout moderne qoi a pris la place du couvent de la com- 
tesse Adeiazia, dont il ne reste aucun vestige. A Aderno on ne 
voit guère que des monastères et des églises. 

En Mrlant de cette ville nous entrâmes dans la route qui 
conduit de Palerme à Me.ssine. Nous marcliânies pendant 
quelque temps sur une terre dont la lave a presque fait qn 
désert. Les montées et les descentes se succédaient avec une 
efl'rayantc multiplicité. Enfin nous arrivâmes â Bronle, petite 
ville dont les maisons sont clair-semées sur le penchant d’une 
colline , derrière l’Etna. On dit qu’elle renferme l' 4 ,ooo ha- 
bitants , et cependant elle parait à peine pouvoir contenir 
Une population de 7,000 âmes. Bronle a été épargnée par 
des torrents de lave qu’une pnissance quasi-providentielle a 
aiTètéc aux pieds de ses murailles. Au-dessous de la ville est 
un vallon qn’arrose une petite rivière; sur le bord de cette 
rivière opposé â l’éminence où se trouve située Bronte , s’élè- 
vent des hauteurs escarpées où l’olivier croit çà et là, La con- 
trée environnante est partout montagneuse , mais labonrable. 
Des bois d’une étendue considérable couvrent les hauteurs 
éloignées. 

Bronte est habitée par les descendants d’une colonie d’Al- 
banais. Ce sont des hommes aux formes athlétiques ; ils portent 
toujours les cuissards, reste du costume albanais. 

Mous nous proposions , en nous dirigeant sur Bronte , d’al- 
ler visiter l'ancien couvent de Mainacc. Cette ville est à sept 
milles de Broute, et elle fait aujourd’hui partie du petit état 
qui a été concédé à lord Mclson , par le roi de Maples. Les 
bâtiments du couvent ont été convertis en une maison d'habi- 
tation à l’usage du surintendant ou gouverneur anglais de 
l’état de Nelson; mais durant les mois les plus chauds de 
l’année, le malaria qui règne à Mauiace, l’oblige de changer 
celte résidence pour celle de Broute. Le fils du Gouverneur , 
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Don Giitielmo , insista pour qu’il loi fût permis de nous escor- 
ter Ini même jusqu’à Maniace , mais il était trop tard piur que 
nous pussions songer à entreprendre cette expédition avant le 
kndemain matin. 

L’apres midi fut consacrée par nous à la visite d’un lit de 
lave qoe le volcan avait vomi trois ans anparavanl , et qui 
s’était arrêté à un mille environ de Bronte. Pour arriver à 
cet endroit , nous eûmes à traverser un lit plus ancien , 
hérissé d’aspérités nombreuses , et qui nous fit paraître le 
chemin bien plus long qu’il ne l’est en effet. Enfin nous arri- 
vâmes en présence de f objet de notre course , et à la vue de 
cette masse noire et raboteuse , si grande , si large , si haute , 
nous restâmes stupéfaits. La lave s’était arrêtée court au bord 
d’on vignoble qui verdoye.\ ses pieds, après une marche lente 
et silencieuse de plusieurs railles, après avoir renversé , brisé , 
anéanti tout ce qui s'était trouvé sur son passage. Nous pAines 
apercevoir dans le lointain , sur lesflancsdu volcan , l’endroit 
où le torrent s'était frayé nnc issue; nous pûmes suivre sa 
course descendante anx traces que ses noiivs et brûlantes va- 
peurs avaient laissées sur le feuillage de la forêt. Nous grim- 
])àmrs sur le lit , et à l’instigation de noti-e guide, nous en 
remuâmes la surface avec nos l>âtons: les cendres qu’elle re- 
couvre sont encore trop chaudes pour qu’on paisse les tenir 
plus d’une seconde dans la main. 

I". Septembre. — Nous nous mîmes en route avec le jour. 
Le vallon où nous descendîmes traverse un lit de lave. sur le- 
quel les mules et les chevaux ont beaucoup depeiueà avancer. 
Après une marche de sept milles environ dans la vallée, nous 
arrivâmes à Maniace. Cette ville estsituée sin- une criqucélcvéc 
au Imrd de la rivière , et scs derrières sont protégés par des 
collines. Le couvent a subi une gentille uiétaniorphosc ; on l’a 
trausibrme eu une maison d'habitation fort commode et en 
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bàlitncnU de renne , et l’on y a ajouté de vastes magasins des- 
tinés J recevoir les provisions de diverses espèces avec lesquelles 
les tenanciers siciliens s'acquittent envers leurs seignenrs. 

L'extrémité Est de Féglisc n’existe pins, mais la nef et 
l’extrémité occidentale sont restées dans leur état primitif. 
L’ édifice tout entier porte les caractères, de l’architecture ogi- 
vale , à l'exception des fenêtres sopérieures qui sont circulaires 
et de petite dimension. Les arcades de U nef ont des pointes 
obtuses et sont environnées d'une tmmlure simple. Elles re- 
posent sur des colonues qui sont alternativement rondes et 
hexagones , et dans lesquelles le chapiteau est remplacé par 
une moulure k l’imposte. 

Les fenêtres inférieures sont de forme ogivale et indîvùées. 
Le portail occidental est en ogive, d’une bonne exécution, 
et drâoré avec goût. On voit, de chaque côté, plusieurs petits 
piliers qui soutiennent des moulures en nombre correspon- 
dant. Les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles et de 
figures. grossières dans le style normand ( i ). Les bases, décorées 
de moulures , ont beaucoup cfaualogie avec celles de l’archi- 
icclurc de transition d’Angleterre. Trois des moulures sont 
une reproduction du colle normand. 

Oïtte église fut bâtie par la mère de Gnillanrae-lc-Bon , en 
1174 (3)* Elle était, à cette épcKpe, voisine d’une ville qui 
avau été fondée par le général hyiaotin ^blMaces et qui por- 

(1) Les in}éts des rhaplteaux représentent l’cipulsion d’.Adam et 
d'Eve du Paradis terrestre , et forlgln» de ragricaltore, de la chasse 
et de la guerre. 

(i) Margarita quoque» regis mater, cienobium ordinis P. Benedicii 
non longé ab oppido Manlace , erexil. Fazellus , de rchns Siculis. 

Eodem anno llTi , Margarita, Guneimi mater , In Manlaoensi op- 
pido, eitniere cœpit monasterium ordinis S. Benedk'li. Bocco Pirro , 
in Nolit. eoctes. Monterogaleiuis. 
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tait son nom (i). Celle-ci a disparu sans laisser de traces de 
son ciistence , et l’on dit qne Bronte a été bâtie de ses ruines. 
A une époque moderne , alors qne personne ne doutait plus 
de l’infloence malsaine de l’air du pays dans certaines saisons 
de l’année, les religieuses de l’ordre de St.-Benoît qui occu- 
paient le couTeut , prirent la réselntion d’aller chercher un 
asile â Bronte. L’été , le lit de la rivière voisine est presque 
â SCC , et les matières fangeuses qui y croupissent , engendrent 
une peste qui se prolonge insqu'anx premières ploies d'au- 
tomne. ' 

Pendant qne nous étions i Mairiace^ des images ^amonce- 
lèrent autour du sommet de l’Etna , et avant notre retour â 
Bronte , ils crevèrent sur nos tètes , mais l’orage ne tarda pas 
â s’apaiser. 

A dix-huTt milles sud-ouest de Bronte , snr le haut d’une 
colliue escarpée , s’élève la ville de Traina , où le comte Roger 
bâtit une église (2] , et dont il fit la métropole de son premier 
diocèse. Comme il me fut impossible d'aller la visiter moi- 
même, j’en donne ici la description d’après les notes que me 
fournil signor Musumeci , jeune architecte de Palermc, qui 
voulut bien, h ma demande, se rendre sur les lieux , et auquel 
je suis redevable du plan et du dessin des monuments actueb 
de Traina. 

L^extrémité orientale et le bellroi de la cathédrale fondée ' 
par le comte, ont survécu en partie. Le reste de l’édifice est 

(t) Manaidum oppidum, ad Ætn» radkes.à Georgio Mantace con- 
diium. 

(1} Rogerius ræmentarlos conducens undacumque aggregat. TempU 
jacct rundamenta in urbe Trainicâ. Ad quod perstans svo brevi su- 
perat. Gaufridus, lib. iii, r. 19. 

In dedicationc rrriesip que farta est anno ab incamatione Uemini 
mittcsinio octogosimo primo. Dip'oma apud Fazellum. 
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une recoBsUiMtioa mgikroc. Ce$ deux bmbeanx de l’cenvre 
autk]ue Mat bâtis en grandes pierres carrées, disposées en ran> 
gées régoUères. Dans le style on s’est clndié h imiter les formes 
romaiues. Oansk partie iniérieuredu beffroi se voit un porche 
où l’on reman|iie des arcades circulaires qui reposent sur des 
impostes, ornées d'une moulure romaine. L’extrémité orien* 
laie s’éloigne du plan ordinaire de ta basilique. Elle est arrée 
et semble n’avoir ÿaluais eu d’apside semi-circulaire. 

Le mouniuenl eM dans une position fort avantageuse, et la 
ville occupe encore ce poste dominant dont le comte normand 
avait tant d’intérêt de se rendre maître. 

Vers l’année io8o , Roger jeta , â six miUes environ de 
Traioa , les fondements d’nn autre édifice religieux. An milieu 
d’une enceinte de vastes forcis, s’élevèrent le couvent et l’église 
de Sl.-Elias d' Ambula , dont furent dotés les moines de l'ordre 
grec de Su-Basiie. Un aiireux tremblement de terre qui , en 
ifirp , étendit ses ravages sur la ville et la cathédrale de 
Trainn et sur toute la contrée environnante , renversa de 
fond en comble la fondation normande. Les forêts seules ont 
survécu : leurs chênes séculaires sont d’nn grand secours pour 
les constructions navales. 


CHAPITRE VII. 

A notre départ de Bronte , nous eûmes une montée assez 
longne â gravir, plusieurs lits successifs de lave à traverser. 
C’est à diverses reprises que la lave s’est amoncelée dans ces 
lieux, et elle y a fait de gr.inds ravages, Autopr de nous 
tout était sauvage et sans intérêt j licnreuseraent l’Eliia s’éle- 
vait toujours à notre di'oitc : son sommet était alors courounc 
de neige , la pluie qui nous avait surpris daus la vallée , s'y 
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était congelée. Noos arrÎTlmes enfin an haut de la coltine, 
et en la descendant noos noos trouvâmes environnés de Ixtn- 
<]uets de chênes et de châtaigniers. 

Au moyen âge , Bandozzo était une ville importante» Elle 
fut, dans l'origine, occupée par une colonie de Lombards venus 
de Calabre, après que re pays fut tombé sous la domination 
normande , et qui se distinguèrent dans la suite par la haine 
opiniâtre qu’ils vouèrent anl Sarrazius(i). 

Bandazio a conservé presque tous les traits de sa physiono- 
mie antique : elle a encore ses vieilles murailles, scs vieilles 
maisons, ses rues étroites et tortueuses, ses belles ^lises. 
Partout SC présentent aux yeni des portes à ogive et des fe- 
nètres divisées pr demiuces coionnetles. La pinprtdes mai- 
sons qui portent ces caractères archsIeclantqMS sont de plitc 
dimension. Tant qu’une cuceinlc de murailles lut uéeessairc, 
une habitation spacieuse lut toujours un luxe que la richesse 
meme ne pat sc permettre. 

La Madré Chiesa est moderne , à l’exception de .«a campa- 
nille, qui est une bonne tour, bâtie de rangées de picircs 
alterna livemeut blanches et noires. Les arcades de ses fenêtres 
sont très-obtuses. Celles-ci sont euvironnees dg riches moulures 
et prtagees an moyen de colonnes simples, surmontées de cha- 
piteaux à feuilles sans ornements. 

A l’extrémité opposée de la ville, est l’cglisc bien plus cu- 
rieuse de Ste.-Marie. Elle est construite de larges blocs de lave 
de forme qoadranguUire. A son extrémité orientale , se voient 
trois apsides , qui sont décorées, â l’intérieur, de têtes et de mou- 
lures normandes. A rcxtrcmilc occidentale , s’élève une haute 
tour au-dessous tic laquelle est ouvert un jtorchc. Les arcades 

(t) Dés les temps «le Frédéric d’Arragon, les plus Jeunes (Us «hv. 
rois de Sicile portaient le litre de dues de Randazzo ; re qui bit voir 
que relie ville était , pour quelque raison , tenue en grande estime. 
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de ce porche et celles du portail à l’intéricnr de régltsc sont 
en ogive. Le portail a plusieurs moulures supportées par des 
colonnes eu nombre correspondant, lesquelles sont ornées de 
chevrons en bas-relief et partagées , au moyen d’une bande 
somptueusement décorée , en deux étages. Sur leurs chapiteaux 
sont sculptées de grossières figures d’animaux. Bien que parmi 
les caractères de ce porche , plusieurs aient de l’analogie avec 
ceux des édifices du nord, il diffère toutefois matériellemeut 
d’une constrnotion anglaise ou française du XIII*. siècle. 

On lit dans cette église une inscription qui rappelle que 
l’architecte qui en dirigea la construction était un certain 
Léon Cumier (■) ; ce nom n’indique pas une origine italienne. 
Léon Cumier appartenait probablement à l’une de ces nom- 
breuses familles allemandes que l’empereur Henri VI établit 
en Sicile , où à f une de celles qui y furent introduites en 1 198 

(t) La date de réalise est rappelle par deux inscriptions qui eiislen t 
encore dans deux parties dilTéreiiles du monument. L'une est ainsi 
conçue ; 

« Anno Domini 1318 aelum est hoc opus. • 

L'aùlrc est prarée sur un bloc de lare qui fait encore partie des 
murailles dert^plUe, mais qui n'occiipe plus la même place qu'autre- 
fois. Un ou deux mots de cette inscription manquent, et elle est pleine 
de conlractions. Elle a cté déchilTrée par les soins réunis de Don 
Augustino Gallo et de l'abbé Buschemi , qui l'ont lue ainsi qu'il suit : 
Mille ducenta decem quinque et septena fluebant 
Tempora post genitum sanctd de t'irgine Ferbum , 
Comstruitur , teeti lapidum subnixa eolunuùt , 

Firginis bac Aula, bis senis arte politis 
Arcubus illustrât Léo Cumier arte mimndâ , 

Hoc opus egrrgium Christi venerabite templum. 

Je suis redevable de ces deux inscriplions et de beaucoup d'aulres 
rrnseignemeots précieux , à l'obligeance de Don Augustino Gallo , de 
Païenne , justement renommé pour tes vastes connaissances arebéo- 
logiques. 
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par MarcovaMo , duc de Raveniie , an milieu des cfTorts qu’il 
fit, durant la minorité de Frédéric II , pour s’assurer i lui- 
même la possession de la Sicile. 

L’église de Stc.-Marie de Randazzo vient nous éclairer sur 
l’arcbiteclure du temps de Frédéric II , puisqu’il ressort évi- 
demment -des inscriptions que j’ai citées tout-à-1’ heure, que 
l’édiGce i été rebâti presque en entier sous le règne de cet 
empereur. 

Vis-â-vis de cette église se voit une porte qui est ornée du 
chevron normand. 

A six milles environ de Randazzo, au-dessous du village de 
Malvagna , existe encore un de ces qnehpies vestiges en Sicile 
de l’existence du Bas- Empire. C’est une chapelle carrée, sur- 
montée d’une coupole en pierre , et â trois des côtés de laquelle 
on distingue une apside semi-circulaire. Toutes les arcades dn 
monument sont à plein cintre , et scs quatre petites fenêtres ont 
des têtes rondes. Celte chapelle , toute étroite , toute simple 
qu’elle est , offre cependant un immense intérêt , en ce qu’elle 
révèle les caractères du style byzantin originel , et quelle in- 
dique la source d’oi'i'sont dérivés quelques-uns des traits par- 
ticuliers que l’on découvre dans les monuments siciliens d’une 
épo(|uc moins éloignée. 

Au-delà de Randazzo , la contrée est pittoresque et fertile : 
le chêne et le châtaignier , l’olivier et la vigne y croissent en 
abondance. A droite sc dresse l’Etna -, à gauche on entrevoit, 
dans l’éloignement, une rangée de montagnes. 

Nous descendions toujours j arrivés à Lingoa Grossa , noos 
y passâmes la nuit dans une auberge d’une propreté fort 
équivoque. 

a .Septembre. — A quatre heures nous étions en route; 
nous descendîmes rapidement à travers une campagne riche- 
ment cultivée, entrecoupée çà et là de ruisseaux de lave, 
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jus(]u'à Pié di Moute. De Pié di Monte i Giardini , ta desocnle 
est cocoi'e plus rapide. Arrives & celte dernière ville , nous 
nous trouvions au terme de notre course autour de l'Etna. 
Giardini est justement au-dessous de Taormine, sur le rivage 
de la mer : son délicieux climat , ses oranges , ks roeben vous 
piéprcnt aux scènes sublimes qui vous attendent plus haut. 

Eu sortant de Giardini, nous luttâmes, durant un mille et 
demi, contre les difficultés d'un sentier en zigzag qui nous con- 
duisit à Taormine. Taormine est située sur une émioence qui 
plane sur les contrées d’alentour : derrière elle se montrent 
d’autres hauteurs capricieusement découpées. C'est encore une 
grande ville qui rculerme, dit-on, 5,ooo habitants. L’artiste 
y rencontre , â chaque pas , des sujets pour son pinceau : c’est 
une galerie intéressante à l’entrée de laquelle se groupent des 
murailles et des maisons sarraziucs , des pins, des palmiers, 
des orangers; plus loin , beaucoup plus loin , on entrevoit des 
montagnes et la mer. Certaines maisons ornées d’arabesques 
blancs et noirs donnent à la ville une physionomie oricnUilc. 
Mais ce n’est pas là qu’est la plus grande gloire de Taormine. 
Aebeminez-vous vers les ruines du théâtre grec, et là vous 
verrez l'Etna , mais vous le verrez comme vous ne l’aurez pas 
encore vu : je ne crois pas qu'il y ait dans le monde une scène 
plus belle ; on s’en éloigne avec une de ces impressions qui 
échappent à la voix du poète, au pinceau de l’artiste. Le 
théâtre est dans un isolement complet, sur la crête d’une émi- 
nence qui, d’un côté, fait face à la montagne et qui, de l’autre, 
rega rde la mer. On se contentera i t sans doute d’ u n pa reil tablea u : 
un théâtre grccqui laisseapercevoir, entre scs arcades mutilées, 
une mer d’améthistc , voilà qui est un vrai trésor. Mais vient 
l'Etna, qui déploie dans le lointain sa masse sublime ; viennent 
des groupes de maisons, une forteresse antique , un village en 
paiu de sucre, des pics, des hauteurs aux formes variées , 
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disséminés çà et là à i'iioiison ; et quand nous étions là , lions, 
ne pouvant nous rassasier de cette vue enchanteresse , l’air 
était embaumé et tiède; le soleil répandait sur la secne scs 
rayons dorés. Si vous montez à remplacement de la rangée 
supérieure de sièges, vous avez en vue les. montagnes et la côte 
juiqu'à Messine , les anciens tombeaux , les c.ips, les promon- 
toires; nn tableau qui sulhrait pour faire la réputation d'une 
autre ville. Rien , non rien n'est comparable à Taorminc. 

Bien nous avait pris de nous lever matin , car avant notre 
retour à Giardini , la montagne, jnsqu’à moitié ronte , s'était 
couverte de nuages. 

De Giardini à Messine, on marche, durant trente milles envi- 
ron', le long de la côte. La route est bonne. La campagne est 
semée de vignes et d’oliviers. On rencontre souvent des vues 
fort intéressantes ; il y en a une surtout, à laquelle le fort de 
San Alrssio imprime un caractère font pittoresque. Il y avait 
long-temps qu’il faisait nuit quand nous arrivâmes à Mcssine. 


CHAPITRE VIII. 

5 Septembre. — Dans l’après-midi nons nous décidâmes à 
faire une courte excursion en Calabre, pour noos enquérir 
du sort qu’avaient éprouvé plusieurs monuments que nous 
savions avoir été élevés à Mileto et dans les environs de cette 
ville, par le comte Roger. C’est à Mileto que ce prince ré- 
sida le plus souvent , avant la conquête de Sicile ; à Mileto 
que fut célébré son mariage avec la belle Eremberge; c’est 
encore à Mileto qu’il mourut. 

Nons montâmes dans un bateau découvert qui devait nons 
porter à Paimi , ville située sur la côte, à dix-hoit milles en- 
viron de Mileto. 

9 
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Une brise Icgcrc nous poiiss.» bientôt dans le détroit j nous 
passâmes sons le rochci* si {amenx et la ville de Scylla, et, au 
couclieadn soleil, nous atteignîmes la iS'cari^nfura de Palmi. 
Le débarcadour n'est rien autre chose qii’nn étroit couloir 
entre des rochers ; nous nons j glissâmes tant bien qne mal ; 
line bande d’hommes à mines farouches qui attendait notre 
arrivée, se rua sur nos bagages; et pour avoir la paix avec 
nos graeienv commissionnaires, nons noos vîmes obligés de sup- 
porter les désagréments d'une marche rapide dans un sentier 
lortuenx. Il était nuit quand nous entrâmes dans les mes , on 
pour mieux dire les ruelles de Palmi. On nous conduisit à la 
meilleure auberge qui n’a d'autre porte que celle de l'écurie. 

La nouvelle route publique qui va de Reggio à IVaples , 
passe près de Palmi et traverse Alileto; mais comme on ne 
trouve à Palmi aucune espèce de voiture, nous lûmes forcés 
de louer des chevaux pour notre voyage du lendemain. A. 
la pointe du jour nus couisiers étaient à la porte : rien de 
plus misérable que leurs harnais. De chaque côté de la selle 
pendaient deux ficelles pourries qui soutenaient chacune un 
mauvais étrier, et que nous fûmes obligés de renouveler, à nos 
frais , pendant la route. Le tumulte, la confusion et la lon- 
gueur des préparatifs me firent croire que j’étais encore en 
Turquie. Enfin nous partîmes, accompagnés de deux guides 
calabrais â pied. C’élaient des gaillards actifs et bien taillés, 
noirs comme des maures. Ils portaient des manteaux de cou- 
leur rougeâtre , qui ne couvraient qu’une de leurs épaules , et 
des pantalons courts , dont la blancheur contrastait avec lenrs 
jambes basanées. Ils ne furent occupés durant le voyage qu’â 
pou.'^ser des cris aigus'ponranimer nos montures, ou qu’à répa- 
rer les nombieux accidents qu’éprouvait notre pauvre équipage. 
Nous ne pûmes presque jamais nons permettre le trot, et pour- 
tant lu route que nous traversions était la slrada consulare. 
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Le pays par lequel nous passâmes est partout couvert de bois. 
Dans les environs de Palroi, la végétation est riche; le bel 
olivier â fleurs brunes y croiten abondance. Plus loin, on voit 
des ch-amps de maïs coupé où des troupeauxde petit bétail gris 
viennent cbercher leur pâtnre , de vastes plaines où les chèvres 
broùtent le myrte et la brnyère de la Méditerranée. Dans les 
vallons qu’arrosent des ruisseaux limpides , s'étendent des 
champ de melons d'ean. Des paysans , assis sons les toits de 
roseaux de leurs petites huttes , oflrcnt ces ftuits au voyageur 
altéré. 

A notre gauche, nous apercevions le golfe de Gioia, et la 
petite ville de Nicotcr.i , située sur le penchant d'nn mont ro- 
cailleux. A notre droite, se dressaient dans le lointain les pics 
sombres des Apennins. 

L’intérieur de cette partie de la Calabre est peu habité. 
Nous vimesçà et lâ des maisons éparses et nous ne traversâmes 
qn’nn seul village. 

Les quelques voyageurs que nous rencontrâmes étaient 
tous armé.s , â l’exception d’nn curé de campagne qni chemi- 
nait tranquillement sur .<a mule, avec le muletier â ses côtés. 
Un gentilhomme calabrais, qui avançait derrière cous â cheval, 
nous dépassa bientôt : il était suivi de deux domestiques dont 
les chevaux portaient des bagages. Tous les trois avaient des 
carabines en bandoulière et des sabres au côté. 

Les paysannes qne nous vîmes sur la route étaient droites 
et de haute taille : leurs visages étaient gracieux , leur peau 
assez belle. Un coupon de toile blanche ronlé autour de 
leur tète, desceodait sur leurs épaules et retombait par derrière 
comme un voile : c’est probablement un reste du costume grec. 
Elles avaient dans la tournure quelque chose de noble et de 
' lier , qui contrastait singuUèrement avec leurs jambes nues et 
leurs mains calleuses. 
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Nous mimes sept heures à («ire nos dix-huit milles. Sur la 
fin nous soulfrimcs beaucoup de la chaleur. 

A notre eulrce à Mileto , je laissai échapper une exclamation 
de regret, car rien d’antique ne vint d'abord s’ofirir i ma 
vue j cependant un de nos guides nous parla de la cathédrale 
qui est i l’extrémité méridionale de la cité , et nous dit qu’elle 
renfermait dans ses murs la tombe du comte normand. Il noos 
assura l'avoir vue lui-même plusieurs fois. La cathédrale est 
moderne , nous le savions ; mais elle pouvait avoir été recons- 
truite et conserver dans son enceinte le vieux monument si 
précieux pour nous. Nous courûmes donc avec un empresse- 
ment de pèlerins, à la recherche de la vénérable relique, et 
ce fut avec un sentiment de profond respect que nous péné- 
trâmes sons les voûtes du temple. Mais quelle fut notre douleur ! 
On n'y trouve ps de tombe normande, et nous apprîmes 
bientôt que la ville entière, sans en excepter la cathédrale, est 
de fondation nouvelle. Nous ne marchions pas sur l’cmplacc- 
ment de Mileto antique ; ses ruines sont dispersées sur nu antre 
sol. Renversée par deux alfreux tremblements de terre , elle 
Int désertée pr ses habitants , qui se bâtirent de nouvelles 
demeures , à un mille et demi environ de leur ancienne cité. 

Nous trouvâmes auprès du Trésorier lombard Comité, cha- 
noine du chapitre de Mileto, unedoucecompnsationdiidésap- 
pinlcmentque nous veiiionsd’ éprouver ; il s'empressa avec une 
obligeance pur laquelle noua conserverons toujours un souve- 
nir de gratitude , de nous donner tous les renseignementsdési- 
rables sur l’archéologie de cette partie de la Calabre. C’est à lui 
que nous dûmesde nombreux et intéressantsdétailssor l’histoire 
de Mileto; c’estlui qui nous appritqu’un autre momimeiitavait 
subi une destinée exactement sembableà celle de la cathédrale. 
Nous voulons prier du couvent de Ste.-Euphémic (i) , si 

(t) Le monastère de Stc.-Euphémle était une Institution lènèdir- 
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célèbre autrefois , qu’il donna son nom au golfe. A la suite 
d’une effroyable convulsion terrestre, l’édifice a complètement 
disparu , et à sa place s’étend un vaste lac dont les eaux s« 
retirent en été , et laissent une fange noirâtre d’où s’échappent 
des miasmes qui infectent la contrée d’alentour. Il y avait en- 
core un antre lieu, dans te voisinage de Mileto, que nous 
avions l'intention de visiter; c’est le monastère de San Stefano 
del Bosco, dont le comte Roger jeta les fondements dans une 
des retraites les pins sauvages dés Apennins. Lâ venait se dé- 
lasser de ses pieux travaux son i^tistrc eontemporain , saint 
Bruno, le fsndbtenr de l’ordre Carthusien. Sur la foi des 
paroles du Trésorier qui croyait, nous dit-il, qu’il y avait en- 
core quelque chose â voir â San Stefano , et qui nous promet- 
tait du moins dans l’expédition que noos allions entreprendre, 
une succession de tableaux pittoresques, nous résolûmes de 
noos mettre en roule le lendemain et de consacrer l’après-midi 
qui nous restait, â passer en revue les vestiges de l’ancienne 
Mileto. Le bon vieux 77'e'soner voulut nous accompagner lui- 
même dans notre excursion. 

Le site est romantique : c’est un monticule flanqué de deux 
ravins profonds dans lesquels coulent deux petites rivières. A 
l'est, on distingue le dus bleuâtre des Apennins; par une 
ouverture pratiquée dans les montagnes au sud , l’oeil soit au 
loin la mer jusqu’au phare de Messine. Cétait lâ qu’était pla- 
tine , fondée par Bobert Guiscard. Robert de Grandmesnil , ex -prieur 
de Sl.-Evroult en Normandie , en ftit le premier abbé. Ce monastère 
se gloriflait de posséder la tète de Ste.-Euphémie , qui sonITHt le mir^ 
tyre à Cbalcédoine, et dont le corps fut apporté de Constantinople 
dans le courant du VII*. siècle. Sle.-Euphémle était en grande véné 
ration dans l'Eglise grecque , et ce Itil lâ ce qui engagea probablement 
Guiscard â la donner pour patronne au monastère qu’il fonda au 
milieu des Grecs, ses nouveaux sujets. 
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cce Mileto antique. La position offrait par sa diflicalté , d’im- 
menses avantages ponr la défense , mais peu de commodité et 
d’agrément : au moyen âge, on préférait'la force â l’aisance. 
On ne retrouve ao)ourd'liui en grande partie que des fondations 
et des pierres éparses. Nous allâmes d’abord visiter les ruines 
de l’abbaye de la Ste .-Trinité qui était bâtie sur une éminence, 
bors des murs de la ville. 11 ne reste qu’ une petite portion des 
murailles des déni extrémités de l’église ; mais cela suffit 
pour prouver que le monuiocnl était construit sur une grande 
écbulle , et avait la forme en croix de la basilique latine. 
. L’épaisseur des murailles était considérable ; elles éCiient bâties 
en moellon et recouvertes de pierres carrées , disposées eu 
rangées r^ulières. Le sol est jonebé de débris ; des fragments 
de marbre ayant appartenu à des colonnes, â des corniches , 
à des architraves , témoignent incontestablement de l’emploi 
des matériaux d’anciens édifices romains , ponr la construciion 
de cette église. On les emprunta, ainsique nous l’apprit le Tré- 
sorier, en partie au temple de Proserpine à Hipponium (aujour- 
d’hui San Leone), et en partie , comme il a rai.son de le croire , 
au temple de Cybèle qui s’élevait dans la plaine de Messiano. 
11 y a tout lieu de penser que l’église a été bâtie dans un style 
qui concordait avec les matériaux romains ; et ce style , les 
Normands paraissent ne s’en être jamais départis en Apulie 
et en Calabre. Dans ce monument existèrent jusqu’à l'époque 
de son entière destruction eu 1785 , deux sarcophages ro- 
mains , qui passèienl toujours dans l’esprit du peuple pour les 
tombeaux du comte Roger et d’Eremberge, sa première épouse. 
On sait que le comte Roger fut enterré dans l’église de la 
Ste.-Trinité (i); et comme, même à cette époque, on avait 

(1) Hortutts demùm Rogerius cornes apud Milelum, anno 1101, 
a'iaiis sus 70 , In sde Sancts Trlnltalis quant tpse (tindarerat , te- 
gio more tumulalus est. Rocco Pirro, Chronologia regum Skilis. p. 18. 
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coatnme de te tervir det anciens sa rcopliaget pour y renlcrmer 
les dépouilles mortelles des personnages de distinction (■) , le 
tradition peut bien n’être qne l’expression de la réalité. Ces 
sarcophages existent encore. Le plus petit, sur lequel on a 
représenté le combat des Amazones , et le couvercle du plus 
grand ont été transportés à la ville nouvelle , où on les a lais- 
sés en plein air , exposés à toutes les injures du temps et des 
hommes. Le plus grand sarcophage était trop lourd pour être 
changé aisément de place : ou le retrouve dans les vignes >|ui 
environnent aujourd’hui l’abbaye. llcsttoHjoursdésigué sous 
le nom de tombeau du comte Roger. 

En sortant de l’abbaye nous noos dirigeâmes vers l’empla- 
cement de l'aucieone cité : il est maintenant transformé pour 
la plus grandepartie eu champs labourés. Le Trésorier noos 
montra le monticule où était située la chapelle de St. -Martin, 
fondée aüssi par le comte et dans laquelle un de ses fils fut 
inhumé. Mous foulâmes aux pieds les ruines de ce qui était, 
dans les derniers temps, le palais épiscopal , après avoir servi 
de château au conquérant normand. Près de là s’élevait la 
cathédrale 11 ne reste plus rien dit palais de l’évêque j et, à 
l'exception des (oiidatious oti l'un distingue quelques arcades 
circulaires, l’antique château a aussi entièrement disparu. Ces 
foudatioos sont les seuls vestiges de la demeure de l’illustre 
comte ; on éprouve un plaisir bien doux à errer au milieu de 
l'uiues auxquelles vient s’associer la mémoire d’un si grand 
homme. 

5 Septembre. — Nous primes avec noos deux guides cala- 
brais auxquels nous adjoignîmes nn homme armé d’une ca- 
rabine (c’était plutôt une garde d’houneur , qu’une escorte 

(I) Le tombeau de Cnnstantia , Tomme de Fri léric d'Arragoii , 
dans la cathédrale de Païenne, est on ancien Hreophage. Colle prin- 
cesse mourut en 1343. 
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destiné à nous protéger) , et noos nous acheminâmes Ters 
San Stefauo del Bosco , qui est situé dans les eoTirons du 
village de la Serra , à sept heures de marche de Mileto. La 
route est fatigante : le pays que nous avions â traverser est 
un pays de montagnes . de vallées et de rivières. Il nous fallait 
monter plusieurs degrés de l’échelle des Apennins; et ce 
n’élaitpas chose lacile que de marcher d'un pas sâr dans le 
sentier où nous étions entrés. D^abord je fus sur le point de 
perdre courage ; mais l’activité et l’assurance de mon cheval 
calabrais me mirent bientôt à l’aise. Il n’avait point de bride et 
ne portait que son licou habituel ; mais je m’aperçus bientôt 
que je devais me boruer avec lui à un rôle tout passif. La 
confiance et la facilité avec laquelle il se laissait comme glis- 
ser des hauteurs les plus escarpées, marchait sur le bord dan- 
gereux des précipices., et sautait d’une pierre suc une antre 
dans les fondrières, avait quelque chose de vraiidcnt mer- 
veilleux. 

Après trois heures de marche nous atteigi\}mes les villages 
de Suriglio et de Suriglicllo. Les maisons de l’un sont grou- 
pées sur une éminence , l’autre est attaché au flanc d’une 
colline et environné d’une ceinture de bois touffus : ils oli'cent 
tous deux des tableaux fort pittoresques. 

Il s'éleva ici entre noos et nos guides calabrais une dispute 
assez vive : ils voulaient nous faire faire une balte intempes- 
tive pour trinquer avec un ami ; nous refusâmes de nous arrê- 
ter. Nos guides étaient deux fi ères dans la fleur de l’âge et 
de bonne mine; l’alné paraissait avoir été taillé par la nature, 
pour appartenir à l’une de ces bandes de brigands qui dc^ 
laient autrefois les parties les plus sauvages de la Calabre; le 
plus jenne était d’un caiactère plus doux ; il n’aurait pas de 
lui même cherché à faire le miil, mais il pliait sous l'ascen- 
dant de son compagnon plus énergique. Ils nous lâchèrent des 
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bordées de paroles iaiatelligibles j ils crurent nous efirayer 
par leurs gestes menaçants et leurs regards sombres ; mais nous 
tînmes bon, aidés de notre homme à la carabine, et nous 
les forçâmes de renoncer à leur station. 

f 

Nous avions encore une autre hauteur k gravir : le sentier 
qui conduit au sommet a, dans certains endroits, qiielqnechose 
de terrible. Il monte le long d’allreui précipices , et rien ne 
garde le voyageur d’une chute cpooTantablc. Plus loin , il est 
bordé de deux masses de roc et surmonté d’nne voûte formée 
par des branches de chêne et de châtaignier. Nous sortîmes 
enfin de cette route périlleuse , et nous nous trouvâmes sur un 
terrain uni qui est en partie cultivé, en partie couvert de 
bruyères. Dans les prairies , des bergers font paître des trou* 
peaux de brebis et de chèvres. C’est avec surprise que nous 
rencontrâmes des charrkns dans ces régions élevées ; mais ils 
sont de construction ancienne et grossière -, ce sont des espèces 
de boites attachées à de forts cercles de bois. Un charriot 
d’une forme plus élégante ne pourrait pas résister aux dilficol' 
tés de la route qu’il devrait traverser. Dans une vallée sur 
laquelle notre vue planait du haut de la colline, est la petite 
ville de la Serra , et â ses confins do côté du nord , se voient 
les ruines de San Stefano del Bosco. 

Nous allâmes voir les ruines. Un mur crénelé avec des 
tourelles aux angles , environne encore les bâtiments da cou- 
vent. Nous pénctrânics dans l’intérieur et nous examinâmes 
avec curiosité les ruines abandonnées, telles que lésa faites 
le tremblement de terre de iy85. Les murailles de l’église et 
de la maison abbatiale, le cloître et quelques antres parties 
du couvent sont encore debout , et se sont plus ou moins res- 
sentis de la convulsion ; mais nous ne tardâmes pas k recon- 
uailre que l’édifice entier est une reconstruction moderne : il 
ne reste plus une parcelle du vieux San Stefano del Bosco. A 
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la porte du couvent nous nous désaltérâmes & une fontaine qui 
est l’œuvre des moincsj l’eau qui s’en éehappe descend des 
montagnes voisines, ou ne peut s’y méprendre à sa délici>-iise 
fraîcheur. De là nous nous avançâmes à un demi-mille plus 
loin dans le vallou, jusqu’à l’entrée de la forêt où s’élève, sur 
un petit monticule , la SanU Maria dcl Bosco; c’est un édi- 
fice moderne qui a remplacé la chapelle antique. Vis-à-vis de 
ce monument se voit uu oratoire qui renferme une statue de 
marbre de St.-Bruuo; on y lit aussi uue inscription qui ap- 
prend que c’était dans ces lieux que le moine se retirait pour 
se livrer à la méditation. La retraite est silencieuse et soli- 
taire ; des sapins gigantesques , des hêtres antiques la couvrent 
de leurs larges rameaux , et autrefois les arbres de la forêt 
voisine venaient projeter sur ses murs vénérables des ombres 
encore plus épaisses. 

C’est là que St.-Brnno s’occupa de la composition des ré- 
glements sévères de cet ordre carthusieii , qui plus tard compta 
tant de monastères répandus sur la surface du globe. Bruno 
était allemand d’origine. Il avait séjourné quelque temps à 
Rome , où ses talents et la régularité de ses mœurs lui avaient 
concilié l’estime du pape Urbain II. Le souverain pontife avait 
voulu l’élever au siège archiépiscopal de Reggio : mais Bruno, 

' dédaigneux des honneurs , s’était réfugié, suivi de quelques 
disciples, dans une solitude aux environs do Squillace. Sa 
retraite était voisine de 1a résidence du couile normand; son 
génie et ses vertus fur eut bientôt connus du prince qui ii’cut 
plus d’autre pensée que de le fixer plus près de lui. 11 lui fit 
doue Ixîlir un couvent sur le penchant des Apenuius du côté 
de Mileto , et il y joignit la donation d’une étendue de terrain 
considérable. Ce fut dans ces lieux que Bruno passa le reste de 
ses jours , et qu’il mourut eu 1 1 o i . 

La suiue en argent de St. -Bruno est encore portée eu pro- 
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cession, une fois par an, sur le cbemin de la Serra k l’oratoire 
dont il a été parlé plus haut , et près de cet édiGce se tient une 
ioire annuelle sous les auspices du loéme saint. G;tte loire 
rommencc le i". mai et dure liait jours. 

En deux heures de marche nous aurions atteint le sommet 
de la hauteur d’où l’on découvre l’Adriatique, et où se trouve 
un sentier qui descend le flanc opposé des Apennins et conduit 
à Stilo (i), ù Squillacc et à plusieurs autres villes; mais le 
jour était trop avancé pour que nous pussions songer à entre- 
prendre cette ascension. Après avoir achevé notre examen des 
ruines de San Steiano , noos nous dirigeâmes vers La Serra. 

La Serra est un hourg manufacturier oti l’on n’entend re- 
tentir que le bruit des marteaux tombant sur les enclumes. Le 
fer que Ton travaille à La Serra vient des mines de Stilo, et 
est préparé dans les fonderies de Mongiana (a). Cest la ville 
là plus animée qne nous eussions vue depuis notre départ de 
Marseille. 

Dans l'auberge où nous descendîmes , la chambre que l’on 
nous donna était placée sous un pigeonnier. Pas n’est besoin de 
dire que nous appelâmes eu vain le sommeil. 

6 Septembre. — Sur la route qui nous ramena â Mileto , 
nousdistioguàmes, dans le lointain, lecbâteau de Montoleoue, 
dont la construction est due ù Frédéric 11, et qui est situé sût: 

(t) Dans le voisinage de Slilo, sur une éminence, an voit encore 
une petite église grecque qui date do temps de l'empire de Byrance. 
(.'est un édilice carré , bàli en briques et qui a cinq pelilvs coupoles, 
(îeile du centre est supportée par quatre colonnes de marbre. Ce mo- 
nument a été soigneusement décrit dans les Memorie delta Chlesa 
di Mileto, compilés par Yito Capialbi. 

(1) La Mongiana est h cinq milles environ de la Serra el k stx 
milles de Stilo. Ses fonderies sont la propriété du gouvernement na- 
politain. 
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nue émiocnce qui domine la ville , à cinq milles environ an 
nord de Mileto. 

7 Septembre. — A notre arrivée à Monteleone , après 
avoir quitté Milelo, noos pûmes nons procurer une voiture , 
et notre retour vers la côte s'effectua avec plus de rapidité. 

^Noiis rernarquûmes sur la route un jeune homme à cheval , 
qui paraissait veuir de l’intérieur; il était suivi d'une troupe 
d'hommes è pied , les uns armés de carabines , les autres de 
'hâtons longs et pesants ; tous portaient sur leurs épaules de 
grands manteaux bruns. Nous voulûmes savoir ce que tout 
cela signiûait , et l’on uotrs apprit que le jeune cavalier était 
le fils d’un possidente ou propriétaire du voisinage , qui était 
en tournée pour percevoir ses revenus et inspecter ses terres. 
C’était là , sans contredit, uu spectacle fort pittoresque qui 
nous rappelait le moyen âge , le seigneur féodal et ses recors. 

Nous traversâmes la route que nous avions déjà parcourue ; 
mais au lieu de la quitter à Paliui , nous poussâmes quelques 
milles plus loin jusqu’à Bagnara. De la hauteur où nons nous 
trouvions , notre vue embrassait la mer, les lies de Lipari , la 
côte de Sicile et le phare de Messine. 

Les montagnes qui bordent la côte de Calabre sont si escar- 
pées , que ce n’a pas dû être nne chose facile que de conduire 
la route jusqu’aux villes situées sur le rivage. Pour la faire 
desceudre jusqu’à Bagnara , il a fallu appeler à son aide toutes 
les ressources du r.ig-zag, et jeter des pools presqu’à chaque 
pas. Au-delà de cette ville , elle rampe le long de la côte jns-^ 
qu’à Scylla et Reggio. 

A Bagnara nous louâmes un bateau qui devait nous ramener 
en Sicile ; mais il nous fut impossible de mettre sur-le-champ 
à la voile. Il fallait que nos bateliers se pourvussent de passe- 
ports , et comme il était midi pa^ , le Cancclliere et le Giu- 
dice faLsaicut la sieste, et on ne pouvait les déranger. EuGu , 


— ■— - Digitized by Coogle 



MESSINE. l4' 

les honorables fonctionnaires voulurent bien se lever , et nous 
pAines alors partir. 

La traversée fut heureuse, et nous arrivâmes à Messine dans 
les premières heures de la nuit. 


CHAPITRE IX. 

Outre les églises de Messine qui ont déjà été décrites, il en 
existe deux antres qui , bien qu’elles ne soient plus consacrées 
an culte , n'en méritent pas moins de fixer l'altcnlion. L’une 
est située dans l’intérieur de la ville , et sert aujourd’hui de 
magasin : elle est comme sons le nom de Santa Maria Ale* 
maniia. C’était autrefois la chapelle d'un prieuré appartenant 
aux chevaliers Teutoniques , que l’empereur Frédéric il avait 
introduits en Sicile : ce prince avait voué â cet ordre une 
protection tonte particulière. Il leur fît bâtir le prieuré de 
St. -Léonard dans les environs de Foggia en Apulie . cl celui 
de Santa Maria à Messine , et il dota chacune de ces fondations 
de domaines considérables. 

L’ordre Teutonique dut son origine à un gentilhomme alle- 
mand, qui fonda un hôpital et une chapelle à Jérusalem pour 
ses compatriotes qui viendraient en pèlerinage au Saint Sé- 
pulcre; et comme ces pèlerins étaient souvent attaqués sur la 
route par les Musulmans, il se forma une association d’alle- 
mands intrépides pour veiller h leur salut et (aire le service 
de l’hùpital : les membres de cette association s’intitulèrent 
chevaliers Teutoniques. Pour en faire partie, il fallait être 
allemand et de noble naissance. Ces chevaliers avaient pour 
armes une croix noire sur on champ blanc. 

L’hôpital de Messine était ouvert à tous les allemands qui 
te dirigeaient vers la Terre-Sainte. A cctlc époque, le port de 
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Messine était celni où U plupart des croisés mettaient à la 
voile pour l'Orient. Tontes ces circonstances valurent i 
l’église dont nous avons parlé an commencement de ce cha* 
pitre, le nom de Santa Maria Alemanna. 

Ce monument porte les caractères de l’ancienne architec- 
ture ogivale. Les arcades de la nefont des moulures et reposent 
sur des piliers auxquels sont attaclires des demi-colonnes. Les 
chapiteaux de celles-ci sont dclicatement travaillés et décorés 
de feuillage. De chaque côté de la porte principale se voient 
deux eolonnes en spirale entre lesquelles est un pilastre ^ elles 
supportent des moulures en nombre correspondant. Snr les 
moulures extérieures sont sculptés des (îgnrcs humaines , des 
instruments de mnsique , des monstres de diflérentcs espèces , 
des centaures . des griffons , etc. Sur les moulnrcs intérieures 
on remarque le chevron normand. 

Santa Maria Alemanna lut commencée vers l’an (i). 
Dans un orage qui éclata dans le courant de l’année i6ii . 
le feu dn ciel tomba snr l'église, et les ravages qu’il causa 
furent tels qu’elle ne put dès ce moment servir â la célébra- 
tion du culte. 

L'autre t^lise est située sur une éminence , à quelques milles 
de Messine, sur la route qui conduit an télégraphe. Elle est 
connue en généml sons le nom de l.i Itadiaon la Badiazza. Ce 
monument est vaste ; il a trois absides à l’extrémité orienlale , 
mais il est dépourvu de transepts. Au-dessus de l’intersection des 
transepts et de la nef, se voit nne coupole grecque, soutenue à 
chacun de ses angles par une série de petites arcades , qui 

(1) Dans l'année liSEt , Herman de Salza , grand-matlrc de l’ordre 
Teutoniqne , accompagna Jean de Brienne , roi de Jérusalem , quami 
ce prince vint en Europe implorer le secours des rois chrétiens contre 
les Infidèles qui l'avaient chassé de ses états. L’empereur Frédéric em- 
hrassa sa cause , et gratifia dans la suite les chevaliers Teutoniqces , des 
revenus de plusieurs établissements religieux. 
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lient ingénieosement le carré iniérieur avec le cerclé qni sc 
trouve au-dessus. Les arcades de la nei revêtent la forme ogi- 
vale. Elles reposent sur des faisceaux de quatre demi-colonnes, 
dont les chapiteaux de formes diverses et ornés de feuilles sont 
travaillés dans le mode grec. 

Les fenêtres sont simples et en lancette. On remarque sur le 
portail principalun mélange singulier de moulures grecques et 
normandes ; son arcade semi-circulaire repose sur une imposte 
qni est ornée , ainsi que le linteau , d’une moulure grecque. 

La Badia appartenait, avec une autre église située à l'inté- 
rieur de la ville , aux religieuses de Santa Maria délia Scala. 
Guillaume II, l’empereur Henri VI, l’impératrice Constance ^ 
et d'autres souverains de Sicile la dotèrent et l'embellirent 
successivement ; maison ne sait à qucileépoqncelle a été rebâtie 
dans la forme qu’on lui voit aujourd'hui. L’abbaye dont elle 
était une des dépendances portait d’abord le nom de Santa 
Maria délia Valle; mais elle le changea pour celui de Santa 
Maria dejla Scala, â la suite d’nn miracle que l’on prétend 
avoir en lieu avant l’année 1 168. Il est probable que l’église 
fut reconstruite peu de temps après le miracle. Les nonnes 
abandonnèrent leur courent dans la première partie du XVI'. 
siècle, et l’église est maintenant en ruines. 

Fions avions fini notre examen rapide de la côte occidentale 
de Sicile; il résultait des observations que noos avions pn 
(aire, que les Normands , à leur arrivée dans File , avaient 
continué deliùtir , du moins dans la province que nous venions 
de visiter, d’après les règles de l’architecture romane: mais 
que plus tard, et à une épm|ue fort ancienne, ils avaient 
adopté pour leurs constructions une sorte de style ogival, diffé- 
rant, â plusieurs égards, de l’architecture en ogive du nord, 
et que, une lois que cette adoption avait eu lieu , ils avaient 
toujours continué de suivre la même marche et les mêmes 
principes. 
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CHAPITRE X. 

Noos avions l'intention , dans notre voyage de Messine à 
Païenne, de visilerCefalu.Dans cette saison de l'année, la cha- 
leur cstctoullante : au lieu de nous servir, pour notre course, de 
mules, seul moyen de transporldoiit l’on puisse disposer, puisqu’il 
n’y a pas de route pour les voitures, nous cherchâmes à nous 
dérober aux incommodités de cette monture , sous le ciel bri\- 
de la Sicile , en nous réfiigiaut dans un bateau découvert , 
servi par des voiles et un équipage de six hommes qui devaient 
manœuvrer les rames, en cas de calme ou de vent contraire. 
Mais nous eûmes â nous repentir du choix que nous avions 
fait. 

A peine eûmes-nous doublé la pointe do phare , que nous 
fûmes assaillis par des ralTalcs de vent qui nous barrèrent le 
passage. Les bateliers avancèrent aussi long-temps qu’ils le 
purent; mais à la distance de vingt-quatre milles de Messine, 
notre bateau éprouva un choc si violent que nous nous vîmes 
obligés de suspendre la lutte , et de nous traîner vers une rive 
déserte en attendant un vent plus propice. 

Dès que le bateau fut en sûreté , nous nous occupâmes tous 
d’une œuvre consolante, je veux parler des préparatifs du 
dîner. Nous avions fait d’amples provisions â Messine ; mais 
toute notre batterie de cuisine consistait en deux vases de terre 
assez semblables à de grands pots à fleurs. Ils nous servirent 
à la fois de plats et de sauciers. Nous les transportâmes à 
terre, et notre domestique napolitain qui était fort heureuse- 
ment bon cuisinier , et qui n’était jamais si content que lors- 
qu’il pouvait exercer sou art, se mit en besogne, sans nous 
faire grâce du moindie préliminaire , et Cnit par être en état 
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de noos servir on repas abondant et exqnis que noos man- 
geâmes dans le bateau , sons une tente de crin , avec nne 
planche ponr table. 

Quand vint k nnit , nous descendîmes la voile , et en y 
ajontant un tissa de crin assez long et la tente de l’arrière , 
nous métamorphosâmes le bateau en cabine. Une petite lan- 
terne , suspendue an milieu ^ notre chambre improvisée , 
lums éclairait dans les ténèbres. Un large matelas que nous 
étendîmes snr des pknches à l’arrière , forma notre couche. 
Les mariniers s’enveloppèrent dans knrs manteaui , et prirent 
pkce d’eux-mèmes an fond de la barque. Mous n’aurions pu 
jouir d’une plus parklte indépendance, quand nousaorions 
été jetés sur le rivage d’une île déserte. 

Le lendemain matin le vent s’était apaisé. Les grès nnages 
que nous avions vos la veille suspendus snr toutes les mon- 
tagnes , notamment sur celles de Calabre , disparaissaient par 
degrés. 11 s’éleva une brise du nord-est qui noos permit de 
reprendre notre voyage. Vers midi, noos doublâmes la pointe 
de MiUzzo, à l’eiirémité de kquelle se voit sur des rochers 
Taboteux , no phare qui en signale les dangers. Bientôt la brise 
qui nous iavorisait- expira , mais les bateliers prirent leurs 
rames , et leurs efforts robustes nous poussèrent a4 milles au 
loin dans la baie de Patti. Us s’animaient les uns les autres 
avec des chants et des cris, au milieu desquels on pouvait dis- 
tinguer l’exclamation de AUagh, Âllagh, qui parait être un 
souvenir du dialecte sarrazin. 

La côte de la baie de Patti est hérissée de montagnes; mats 
l’olivier croit sur ses collines rocailleuses , et l’on remarque 
en certains endroits des champs cultivés. Les bateliers nous 
indiquèrent le couvent de la Madonna di Tindaro , qui est 
situé sur une , éminence. L’Etna avec sa couronne de neige , 
semble se tenir i ses côtés; mais il en est en réalité à 5o milles 
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de disuoce. A noire droile, non» apercevion» Slnanboli «t le 
groupe des île» Lipari. Enfin non» découvrîme» la ville de 
Palli : elle se dresse sur une colline de forme pyramidale, mlos- 
sée À de liautes moiilagnes. La petite calLcdralc (car Patti est 
le siège d’on évêché) couronne la hauteur , et sa campanille en 
forme le sommet. En approchant' de plus près , non» distin- 
guâmes une vieille tour et quelque» maisons isolées sur le 
rivage. Nous jetâmes l’ancre , en attendant, pour conlinncr 
notre conrse , la brise de terre qui s'élève wdinairemeut dn 
rivage , quand vient le soir, dan» les temps calmes , et noos 
déWqnâmes. Une large roolc- publique , de chaque côté de 
laquelle se succèdent de frais jardins, nous conduisit â la ville. 
I,C 5 rues de Patti sont raide», étroites, tortueuse» et «al pavées. 
Nous remarquâmes qoelqne» maisons d’asseï bonne apparence, 
garnies de baleons de 1er ', -sur les lances desquels sont fichés 
des pois à fleurs. La plupart des personnes que nous rencon- 
trâmes étaiaatmiemi vêtues que nous ne devions uons y attendre. 
Nous montâmes h la ealhi'-dialc où reposent les cendres de la 
reine Adelasia ; snrla tombe de la princesse, on a couché, dans 
cesderniers temps, une statue moderne (i). 

> La voe qu’on à de celle hautenr est riche et imposante : 
d’un côté s'étendent de vastes plaines où croissent la vigne et 
l’olivier : au-deli s’élèveut des montagnes sur fe sommet des- 
quelles on distingue les débris des murailles de Gioiosa , la 
vilIC' déserte v npircie» par le feu dn âcl. De l’autre côté, ou 
aperçoit la mer et les îles Lipan. 

fVndaut notre absence, nos mariniers avaient tiré le bateau 
sur la plag*. La mer était devenue houleuse , et son agitation 
ne présageait rien de bon. A l'heure où nous comptions sur le 

1 • n ‘ » I 

(1) te cnmle Hotrer fonda h Palli un couvent de Bénédictines , que 
la fiêre Adftasta choisit pour retraite . k son retour de Jémsairm. 
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secours de U brise de le^, le vent d’ouest souffla de doureau 
avec un redoublement de Tiolence. Il nous retint dans l’inac- 
tion pendant les deux jours suivants : c’était à en perdre pa- 
tience. La résignation est difficile quand le mal qui nous afflige 
peut disparaître d’un instant à l’autre. 

L’un de ces jours , nous allâmes visiter les ruines de l’an- 
cienne Tyndarus qui était située sur une bauteur , â sept 
tnillrs environ à l’est de Patti. Le port est aujourd’hui uii lit 
de sable ; et ce changement doit être attribué , soit aux dépôts 
successifs faits par les torrents d’hiver , soit à l’éloignement 
de la mer. De cet amas de matières humides s’exhalent des 
miasmes morbides qui désolent la contrée d’alentour. Il y a 
quelques années cependant, des pêcheurs, séduits par l’énorme 
quantité de poissons que nourrissent ces parages, bravèrent le 
terrible fléau et vinrent bâtir leurs pauvres cabanes sur la 
rive. 

Sur la colline qui domine l’ancien port, existent de nom- 
bi-eux vestiges de vieilles murailles , de tombeaux et de fonda- 
tions , mais ce ne sont que des ruines. On- ne trouve de passa- 
blement conservée qu’une partie d’un temple , qui , si l’on en 
juge par les caractères de son architecture , doit remonter aux 
dernières années de l’Empire romain. On reconnaît â divep 
indices quesés murailles avaient un revêtement de marbre. Ce 
temple est aujourd'hui rempli de décombres, et c’est â {^ine si 
l’Onpeut distinguer quelques pieds des chapiteaux des pilastres 
sur lesquels reposaient les arcadesqui soutenaient la voûte. On y 
trouva, il y a quelques années, trois on quatre statues parfaite- 
ment conservées, mais d'un mérite médiocre (t). ' 

Nous portâmes ensuite nos pas vers le couvent. 11 n’y existe 
rien de curieux -, mais nous noos dédommageâmes amplentent 


(I) Ces statues sont matntenant au musée pubtlc de Païenne. 



l48 


EXCUHSION MOIL’MC.XTAIB BR SICILE. 


(Je la coarx que nous avions faite en admirant la vue majes- 
tueuse qu’il commande. 

i4 Septembre. — Le veot s'étaot apaisé , nous continuâmes 
notre voyage. Nous courûmes pendant quelques heures des 
bordées peu avantageuses; mais toot-â-coup , par l’elTet d’ân 
de ces caprices^auiquelsx livre si souvent la Méditerranée, 
le vent cessa complètement , et il fut permis â nos bate^ers de 
se servir de leurs rames. La côte était toujours montagueux. 
Nous passâmes devant quelques hauteurs sur le penchant des- 
quelles sont suspendus de jolis villages. Nous vîmes aussi plu- 
sieurs vieilles tours qui se dressent sur certaines prties avan- 
cées du rivage. Au-dessus du village de Borro s'oflrit à uos 
yeui un antique château, dont la tour principale a des para- 
pets et des lènètres de style sarrasin. Nous ne pûmes ce soir-là 
avancer que jusqu'à un groupe de cabanes de pêcheurs , appelé 
San Gregorio , où x trouve une petite anx environuée de 
réci& et de rochers. A trois heures et demie du matin, nous 
écartâmes le ridcande notre tente et nous aperçûmes l'étoile po- 
laire, brillant comme une planète,. et nos bateliers .occupés 
des préparatifs do départ. Le vent de terre était descendu des 
montagnes, et pendant quelque temps il nous fut d'un poissant 
xconrs. Enfin nous distinguâmes clairement la hauteur au 
pied de laquelle est située Cefaln , et nous nous laissâmes aller 
à l’espoir d'y arriver avant la nuit. Soudain le même vent qui 
nous avait si long-temps contrariés se réveilla avec une vio- 
lence nouvelle ; des nuages s’amoncelèrent au sommet de toutes 
les monlagaes; des ténèbres couvrirent le ciel et les flots : tout 
nous présageait une tempête;; et nous nous hâtâmes de chercher 
un reCiige à la Marfna de Tusa. Ou eût dit qu'uue puissance 
magique, pojis rhpoossait de Cefalu. Cependant il n’y eut pas 
de tempête , et au coucher du soleil le vent x calma. Le len- 
demain matin, t6 xptembre, à dcui heures, It veot souffla 
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de noaveaa de la terre ; vers neuf henres nous tournâmes 
la pointe du rocher de Cefaln et nous vlsies enfin à ses pieds 
la ville et sa iaaoeuse eaihédralc. 

Cefaln est noe eitc du moyen âge : elle est l^lk an pied 
d* nne émiiience, sur un lit de rochers (^ui l’élève an-dessns du 
niveaa de la mer , et lai compose an pert indigne d’elle. A 
l’extrémilé de lâ ville , et dans le voisinage immédiat de féiui- 
nence, se-dl'esse isolée sur on monticule l’intcressanle cathé- 
drale. An sommet de la hauteur se découvrent çâ et là des restes 
épars de l’ancienne Cephaledium et les murailles des fortifica- 
tions iBodernes. 

Ce qni prête à ta cathédrale dé Cefalu un puissant intérêt , 
c’est hi certitude de sa date. Dans l’airtomne de l’année I i5i , 
le rei Boger revenant de Cahhre etrSicilé fat sai prb par nue 
afirease tempête. Uane cette circonstance perillense, il fit vœu, 
s’il échappait à la mort , de bâtir une église à l’endroit même 
oâ il prendrart terre. C’est à Cefalu cju’il aborda , et l’année 
suivante commençait la constrnetion de ht cathédrale. 

Noos dirigeâmes notre bateau vers l’a partie du rivage où 
s’étak posé le pied’ royal ; mais il nous fut impossible de pé- 
uétrer dans la ville dti meme coté que Roger, car l’antique 
porte d’eau à ogive est bouchée , et l’on a construit nne porte 
d’entrée moderne' dans la direction de la priacipah: me. Nous 
courûmes, sans perdre de temps , à la catbédValk. Cest un édifice 
de grande dimension , bâti dans la forme- de la croix latine ; 
sa conservation ne laisse rien à désirer. Il se compose d’une 
iicf, d'ailes latérales et de transepts , et a trois apsides â son 
extrémité Est ; man il est dépourvu dé tour centrale. Le chœur 
et les transepts sont voûtés. La nef a an plafond en bois. On 
y trouve an triforium , mais il nexiste pas de cteristorie. 

Toutes les arcades sont de forme ogivale : celles qui bordent 
la nef , celles qui se trouvent â rintcrscction de la nef et des 
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transepts , celles dn triforium , celles des fenêtres . celles qui 
décorent l'exléricar du moonment , tontes ont adopté l’ogive. 

Les colonnes de la nef ont été empruntées i des édifices plus 
anciens ; leurs cbapiteanx imitent pour la plupart le chapiteau 
corinthien. Il existe un large interyalle entre enx et les im- 
postes. La ligne perpendiculaire se prolonge à l'efiet d’aog- 
menter l’élévation. * 

Dans les chapiteaux des colonnes à l'intersection de la bcf 
et des transepts, on voit mêlées au feuillage du style normand 
des figures grossièrement sculptées. 

De chaque côté de l’apside principale sont deux rangées de 
colonnes surmontées de chapiteaux ; quant i l’apside r'Ie- 
même , pas une colonne ne la décore , parce que son demi- 
cercle en entier , ainsi que les murailles adjacentes do choeur, 
sont couverts de mosaïques, comme dans les églises hyianlines. 
La Vierge est placée au centre ; le reste de l’espace est occupé 
par des anges, des apôtres, des prophètes, des rois et des juges, 
des guerriers et des saints. Les noms des saints sont écrits en 
caractères grecs. De chaque côté de l’entrée du chœur sont des 
trônes en marbre blanc, ornés de mos.iïqnes. Sur celui de 
droite, ou lit : sedes episcopalis ; celui de gauche porte celte 
inscription ; setfes redits. j 

Les fenêtres sont unies et n’ont point de meneaux. A l’extré- 
mité des transepts on voit de petites fenêtres circulaires percées 
sous des arcades .à lancette obtuse. 

La façade occidentale est exirèmemeut simple. Elle consiste 
en un retrait flanqué de deux tours carrées saillantes, La 
partie supérieure du retrait , aussi bien que celle des tours , 
est ornée d’une série d’arcades entrelacées qu’environne la 
moulure en zigzag. 

Le portail de l’ouest est infininicnt curieux. C’eslnn demi- 
cercle compris dans un pédimeut qui repose sur des pilastres unis. 
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LaDionluredii pediiuent imite l'acaothe. Le portail «cinq faces 
eorichies, bordées de moulures à grains de collier. Sur la pre- 
mière est au rouleau décOTé , dont les eiteémités sont ornées 
de figures d’animaux ; sur la seconde , on distingue l'ore et la 
languette j sur la troisième , des figures et des patères ; sur la 
quatricoie, un léuillageentrelac é ^ et enfin, sur la face voisine 
de la porte, on remarque le chevron normand. Le pédiment et 
le portail sont en marbre blanc. A u-dessus du dernier est une 
fenêtre li tête ogivale j et dans lestours on voit deux rangées de 
fenêtres de même forme : celles de la rangée supérieure sont 
divisées par de petites colonnes. U n porche à trois a rcades oocnpe 
tout l’espace compris entre lesdeux tours. Ilauncvoâteagivato 
et des clefs de pierre ornées. Sesarcadesiatéralessonten iq'iv», 
mais l’arcade centrale est circolaiio. Les chspilcanx de ses 
colonnes sont décorés de cottes d'armes. Ce porche est nue 
addition, et sa couslrnction ne peut remonter au-delà du 
XIV. siècle. 

Surla partie supérieure des murs des transepts, 1 l’extérieur, 
on distingue line l épélition d» petites arcades entrelacées qui 
décorent la façade occidentale. 

L’extérieur de l’extréiniiê Est est Irês^orné. Sur les deux 
apsides latéra lcs.se voient des colonnes sveltes qui supportent 
des arcades ogivales : on voit plus haut une corniche, composée 
d’une suite de petits demi-cercles reposant sur des têtes gro- 
tesques , telles qu’il s’en renconlrc dans un grand iiotuhre 
J’iglises de Normandie. L’apside principale est ornée de 
minces colonnes accouplées qui se prolongent jusqu’à la cor« 
niche : ces colonnes ont des chapiteaux. La corniche elle- 
iiième se compose de têtes grimaçantes. 

L’édifice est bâti en entier de grosses pierres carrées , et le 
chœur est eu bon état ; on remarque seulement â la p.irtie 
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supéneure d«s impericctioDs qui paraissent aroir ton^nrs 
existe (i). 

De la description que nous Tenons de donner de la cathé- 
drale de Cefalu, il résulte que ce monument appartient ineon- 
testablemcnt à l’architecture ogivale , et que ses ernements et 
ses détails révèlent un mélange de caractères normands , 
romains , grecs et byianlius. 

Au côté nord de la cathédrale est attenant le palais de 
l’évêque j il a rue sur la mer. C’est un édifice dont toutes les 
parties sont modernes , à l’exception du cloître par lequel il 
tonebeà l’église. Ce cloître se compose d’arcades unies, de forme 
ogivale , lesquelles reposent sur des colonnes accouplées , 
remarquables par la multitude et la variM de lenrs orne- 
ments. Les chapiteaux des colonnes sont disparates. Les nos , 
SC décorent de figures; les autres se rapprochent beaucoup des 
chapiteaux grecs t tons sont en marbre blanc et leur exéention 
est parfaite. 

En parcourant d’antres parties de la ville , nous remar- 
qnâroes, dans un grand nombiederaaisons, d’antiques feDètresi 
ogive, divisées par des colonnes simples; plusieurs d’entre elles 
sontornéesde pierres blanches et noires disposées en échiquier. 

Celalu renferme , dit-on , 3o,ooo habitants , mais rien ne 
révèle en elle une cité florissante; tout démontre, au contraire, 
qu’elle n’a jamais eu sa part de progrès. 'Vous voyez tous les 
marchands travailler en plein air devant lenrs portes, et celte 
circonstance porte à croire que leur présence n’est passonvent 
nécessaire dans l’intérieur de leurs boutiques. 

Snr le côté de la baie opposé à celui où est situé Cefaln, on 
distingue des collines couvertes d'oliviers. Au-deU sont des caps 
et des promontoires. 

(1) La cathédrale de Cefalu, k l'intérieur , a 230 pieds de long sur 
90 de largo. 
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Nous partîmes deCefaludansi'aprèa-midijSecondâpar une 
brise favOTable ; c'était la première qui eût euilé nos voiles depuis 
que nous avions tourné le phare. Elle nous prêta son secours 
jusqu'à nue distance de quelques milles au-dessus de Termini. 

La brise expira. Nos bateliers eurent recours à leurs rames. 
La nuit remplaça le jour. Enfin nous découvrîmes les lumières 
de Palerme , dont noos n’étions plus éloignés que d’environ 
13 milles. « 1 Uunidi Palermù! • futlecri de nos mariniers, 
qui voyaient arriver avec joie le terme de notre long voyage ; 
puis ils entonnèrent d’une voix forte un chant Sicilien , et 
redoublèrent d’ardeur. 11 était à peu près minuit quand nous 
jetâmes l’ancre dans la Cak ou le petit port de Palerme. 


CHAPITRE XL . 

Palerme , située sur le bord de sa charmante baie , est 
environnée de riches et vastes plaines que bornent des mon- 
tagnes aux formes variées. La ville est assise sur le penejiact 
d’une éminence qui descend jusqu’à la mer, et se déploie le long 
du rivage. De l’antre côté de la baie , le mont si pittoresque de 
Pciegrino complète une scène dont il est le principal ornement. 

Placée , comme elle l’est , sur une terre qu’embellissent à 
l’envie le palmier d’Orient et l’aloës , l’oranger , le figuier , 
l’olivier et la vigne , Palerme , avec son ciel si brillant , .sa 
brise si pore , les vagues d'azur qui caressent ses pieds , est un 
des lieux les plus enchanteurs qui soient dans le monde. Je ne 
m’étonne pas que les princes sarrazius en aient fait leur capi- 
tale, et que les conquérants du Nord aientsuivi leur exemple. 

Les traits dominants de la cité moderne sont deux grandes 
rues, chacune d’un mille environ de longueur, (pii se coupent 
à angles droits, et la Marina qui touche la rive. Les travaux 
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qu’il a fallo enlrcprendre pour doaoer an* deux rues la 
phytionomie qu’cllca ont aajoard'hui , soot dns aux. xiees-rois 
Espagnols. La principale, qoe l’on appelle, le Cassaro , est 
bordée de deux rangs de maisons élevées , bâties dans nn style 
ambitieux d'architecture moderne. Elles ont. des ceraiches 
saillantes et de lourds baleons de fer. Les balcons sont , pour 
la pluprt , ornés de fleurs , ou ombragés de vérandas , qut^ 
ajoutent à l’édat etâ la richesse du tableau. Le rex-de-cbaus* 
sée est toujours une boutique , dont la façade cousiste en une 
grande arcade ouverte qni tient lieu de portes et de fenêtres. 
Au-dessus de la boutique est \e piano nobUe, nom sons lequel 
on dâigne les appartenKuls occupés par le proprietaire. Aux 
cinquième et sixième étages on voit souvent de longues rangées 
de loges à grillage en fer serré, qui appartiennent^ des couvents 
de nonnes,et qui permettent aux recluses de lever un coindu 
voile qui leur cache le monde. Le Cassaro est toujours bruyant 
et animé. 

A l’intersection des deux principales rues est la place des 
Quatre Cantoni. Cette place est de médiocre grandeur ; cha- 
cun de ses quatre angles est orné d'une fontaine , et elle est 
environnée de portiques d’ une hauteur égale â celle des maisons ^ 
chacun d’eux renferme trois rangées de statues ; la rangée 
inférieure représente les Saisons; celle du milieu, quatre sou- 
verains d’Espagne , qui étaient aussi rois de Sicile ; la rangée 
supérieure représente no égal nombre de saints auxquels 
Palerme s’honore d'avoir douné le jour. La place des Qualro 
Cantoni , avec ses. portiques et scs fontaines, est due .à l'archi- 
tecte romain, Julio Lasso, qui en traç.a le plan par ordre du 
duede Villeoa , vice-roi Espagnol. Elle lut commencée en 
1609 et achevée en 1620: c’est une œuvre .idmirable. 

An haut du Cassaro sont la cathédrale et le palais de 
rarchevèqnc : au-delà un grand espace découvert ; puis le 
Palazxu Rcalc. 
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En traversant la même rue , on rencontre plosienrs églises 
modernes , dont les unes sont paroissiales et les autres appar- 
tiennent à des monastères. On n’y voit que marbre, que jaspe, 
qu’agate ; les murailles et les aulcis sont incrustés de mo- 
saïques; l'eeil est ébloui d’une profusion de reliefs, de Iresques 
et de dorures. Cette ornementaliou escessirc^uit bcancoup , 
il faqt l’avouer , à l’ellct de ces monuments. Le plus remar- 
quable d’entre eux est l’église de Sau Salvadore , bâtie par 
Giacofflo Amato, dans la seconde moitié du XVI*. siècle. C’est 
un vaste édiCce de forme octogonale, surmooté d'un dôme. 

Sur le Cassaro ouvre la Piazza Bologne , au centre de la- 
quelle s’élève une belle statue en bronze, répiésentant l’empe- 
reur Charles-Quint : cette statue fut l’ouvrage deCian fiatlista 
Livoisi , de Nicosie , dans le courant de l’année i63o. Ou dit 
que pour le dessin , Livoisi s’aida des conseils de Mariauo 
Smiriglix) , de Palcrme , architecte du sénat : je serais tenté de 
le croire, lorsque je compare cette oeuvre de*l.ivolsi ares 
les autres statues sorties de ses ateliers : sa supériorité est frap- 
pante. 

Dans le voisinage du Cassaro , et en lace du palais sénato- 
rial, est une petite place qui est presque entièrement occupée 
par la Fontana Pretoriana , le plus bel ornement de cette 
partie de la cité. Cette fontaine est circulaire : elle est toute en 
marbre blanc , et se couronne d'un certain nombre de stainrs 
qui ne laissent qu'un regret , c’est de voir des œuvres d'art 
aussi exquises figurer dans un carrefour; leur place serait 
dans les jardins d'une villa princière. La fontaine , duc au 
ciseau de Vagerino Fiorentino et de Camillo Camilliani , 
sculpteurs Florentins , (ut exécutée daus le milieu du XVI*. 
siècle, pour nu noble Napolitain, Pictro di Tuledo. En i595, 
les filsdel'oledulavriidireiitausénatdc Palermc.Ccfnt Aiituuio 
Cagiiii, le meilleur sculpteur que la Sicile ait produit, qui en 
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surveilla le placeraciit. On doit au meme arriste la Tenus qui 
vint remplir lé vide qu’avait laissé sur la fontaine la perte 
d’une de ses statues. 

Le Cassaro conduit an quartier de Palermc appelé la Ma- 
rina J c’est la partie la plus intéressante de la ville , et elle 
n’a pas son égale en Europe. Elle donne d''nn côté sur la mer ; 
de l’antre elle est bordée d’une ligne de palais , demeures des 
nobles de Païenne. Un trottoir élevé , défendu par une petite 
muraille , favorise la crrculalion des gens deplcd , et forme 
un rempart suflisant contre les vagues de la Mckli terra née. On 
découvre de li on délicieux tableau ; ta baie , le mont Pele- 
grino et les rivages de l’est. Tous les soirs , les habitants de 
Palerme , cavaliers et piétons , s’y donnent rendez-vous. Pen- 
dant les mois d'été, quand une fraiclie brise a snccédc à la 
chaleur du jour, quand l’air retentit des sons d’une volup- 
tueuse symphonie, quand la Blanche et donce lumière de la 
lune éclaire û scène d’alentour , ta Marina est comme un lieu 
magique, on vous relient je ne sais quel pouvoir inconnu : le 
Corso s’y prolonge souvent jusqu’à minuit. 

Aux dernières limites de la Marina est la Villa Rcale , jar- 
din public dans le goût Italien , avec des promenades artifi- 
cielles, des parterres , des bouquets d’arbres toujours verts, 
des statues , des fontaines. Le jardin botanique eu est tout 
voisin J il est admirablement entretenu , et à voir scs arbres 
et ses plantes d'Afrique et des Indés , ou se croirait transporté 
dans an autre hémisphère. 

Telle est ta Palerme nouvelle ; et parce que fai pria à tâche 
de fa décrire en peu de mots, it faut bien se garder de la croire 
une viHe de peu d’étendue sa popuhtiore sc compose de plus 
de 175,600 âmes , et dans scs diilcrenls quartiers sont tepau- 
dus noe foule d’^lisês et de palab modernes ipii méritent 
toute votre admiration. Les églises sc prcscntcnt à vous bril- 



fALKBMe. 


i57 

lantes et parées ; c’est un ensemble de marbres de diverses 
espèces dont la variété vous éblonit. Tantôt ce sont les Gagi- 
nis(i), les. célèbres scolpteurs, qui y ont laissé l’empreinte 
de leur babile ciseau; tantôt Morealese, Anemolo (a), Pierre 
d’Aqnila (5), ont suspendu à leurs murailles leurs magnifiques 
peintures. A l’église desPadri Philippini est attenant l'Ora- 
torio di Olivella, qui mérite d'être remarqué comme une œuvre 
supérieure. Il fut construit par Marvuglia de Palerme , qui 
fréquenta les écoles d'arcliiteeture de Rome , et introduisit en 
Sicile , à U fin du siècle dernier y les principes d’un style plus 
simple et plus pur. Parmi les palais , nous citerons le Palazzo 
Butera , dans la Mariua , vaste édifice de la longueur de la 
moitié d’nne rue ordinaire , et qui a une délicieuse terrasse du 
côté du rivage; le Palauo Belmonte , dans le Cassaro , l’on- 
Trage de Marvuglia , et le palais nouvellement terminé du duc 
di Serra di Falco, qui se distingue par son architecture clas- 
sique.. 

Telle est la Pajerme nouvelle , et je ne dounerais qu'une 
faible idée de ses nombreux avantages , si je ne parlais des 
villas et des jardins groupés hors de. ses portes, et des déli- 
cieuses promenades qui l'environnent. Un des agrémenti de 
Palerme, que vous êtes encore bien mieux disposé à apprécier , si 
vous venez de Naples, c’estqnedès lemoment où vous franchissez 

(I) Les Gaginis étaient au nombre de quatre , le père et trois fil». 
Antonio Gaglni , le père , naquit k Palerme en 1480 et mourut en 1591. 
C'est dans la cathédrale de Palerme que se voient ses cheDi-d’œuvre : 
avant de les entreprendre, il avait été suivre les Icfons des grands 
maîtres de Rome. 

(ï) Anemolo éull le disciple de Raphaël et l’un de ses plus ardents 
imitateurs. Il florissail dans le milieu du XV!'. siècle. Morealese était 
de l'école de Spagiiolello : son coloris raplpclle celui de Murillo. Il 
mourut en 1617. 

(3) Pierre (TAqulla était élève du Cartuèhc. 
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son enceinte de murailles, tous tous iroUTezdans Itcattipagne, 
et lorsqu'il vous arrive de monter l’une des collines qui l’en- 
tourent , quand ce serait la moins élevée, vous découvrez lont- 
i-coup des sites , des paysages que vous ne vous lassez pas d’ad- 
mirer. 

Palerme est aujourd’hui si dilTérenle de ce qu’elle fut autre- 
fois , que vous avez peine It vous rendre compte des descriptions 
que l'hisloire vous présente. En vain êtes- vous dans ses murs , 
en vaiu avez-vous sous les yeux les traces encore vivantes de 
la ville antique , il vous est difficile de croire aux change- 
ments dont vous avez lu la relation. Dans les temps anciens 
et jusqu’au 7(1 V*. siècle , la mer , après avoir formé un large 
port h l’endroit où la Cala existe encore aujourd'hui (i) , était 
divisée, par une péninsule, en deux hrauclies distinctes, qtli 
pénétraient tontes deux d.ins le cœur de la cité actuelle. L’an- 
cienne Falermc , qui occupait cette péninsule , était partagée 
eu trois quartiers (a) qui avaient chacun leur enceinte de 
murs pcirticulière. Sur l'un des bords de chacune des deux 
baies s’étendaient des Ciuboui^s -, le plus grand , qui portait 
le nom de Chalesa , était ù l’est. La Marina actuelle faisait 
alors partie de Chalesa, et était séparée de la ville par les 
eaux. Sur le rivage opposé . il s'en fallait ))en que la mer 
n’allât baigner les pieds de la cathédrale d’anjourd'htii. Les 
traces des anciens édifices que l'on sait avoir existé sur la 
rive , lés noms des rues , l’inégalité du terrain qn’ occupe la 
.ville de Palerme J rappellent encore la direction , les bords et 
le lit des deux baies. Au-delù des murailles de la cité mo- 
derne , ù la Fossa délia Garofola , à l’orient, et à Danisini , 

(t) La Cala tira son nom du mot Kalah, qui veut dire eoCance- 
ment. 

(s; Après la conquête normande , les Sarrazins se rassemblèrent 
dans le quartier central. 
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cet AggkMiëFat de collioes , dans les enriroDS do oonvcnt des 
Capncins, à l’occident , on retrouve encore des ncavatiom 
profondes et des rocs nuritis qni indiquent leurs limites. La 
’J'orre di Bo»iena,qai est enclavce anjonrd’lini dans le peais 
du comte Fredcrigo , s'élevait sur le bord du l’nn des bras de 
mer, et le Veccliio Dogana , que l’on voit jnsirroentaoKlessous 
de la calliédrale, était tout voisin de l’autre j tandis que l’église 
de .S. Antonio (i),1>âtie sur l’cmplaceiiientde la Torre diBaycb, 
iudique la pointe de là pcniusnle. 

L'ancien nom de Palerme (Panomins) est d’accord avec les 
bits dont nous vcDoua.de faire meotion ; il témoigne en effet 
de rexialenced’on port de chaque côté de la ville ; et le grand 
nombre de vaisseaux dont se composaieul les flottes cartbagi* 
noises qui , A diverses époques y «ta lion lièrent h Palerme , dé- 
montré à sulEie que la Cala, qui est le seul vestige des anciens 
ports , u’so doit être qu'une très-petite partie. Cest pour gar- 
der l’entrée de ces ports qne le Sarraxin Adalcam fit bâtir la 
forteresse de Castellamare , qne les IXOrfsauds recoastruisirent 
et que fortifia Cbarles-QuinL ' 

Comment expliquer nue aussi vaste aictamorpbose 7 II est 
probable que les baies ne furent jamais très-profondes j que 
rOreto et le Papireto, qni y avaient lenrsemboocbores, y eu- 
traiiièreut, des collines d'où ils descendaient, des amas de gra- 
siers et de rocs; qne l’on en, négligea le nettoyage; et que 
plus tard, quand la ville eut bcsoiu de s’éteudre, et qne l’on 
s’aperçut qu’il serait facile d' envahir les ports, les décombres 
et le sable fluirent ce que les fleuves avaient commencé. Quoi 
qn’il en soit, les Palerroitains , après s’circ privés de leurs 
ports , se virent obligés du construire à grands frais un môle, 
loin de la ville , pour se faire un port artificiel , et s’enrent 

(t) La mer est anfourd'hui k une grande distance de San An- 
tonio. 
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ianuis, après tout, à offrir aux grands vaisseaux un asile bien 
sûr contre Ja tempête. . i. 

Des détails dans lesquels nous venons d'entrer il résulte 
qu'une partie considérable de la ville usoderne occupe ce qui 
formait autrefois le lit de la mer. 


CHAPITRE XII. 

17 Septembre. — Nous commençâmes par visiter le I^lasco 
Reale. 

> C’est aujourd’hui un vaste et difforme assemblage de bâti- 
ments et de toui-s , qui rappellent des styles et des temps diffé- 
rents. 11 occupe l’emplacement de la citadelle des seigneurs 
musulmans de Sicile (i); mais il n’est pas une seule partie 
de l’édifice actuel dont la construction remonte au delà de 
l’époque normande. Le Palazzo Reale fut long-temps une rélt- 
dcnce royale J dans les temps de troubles, les vicerois espa- 
gnols rabaudonnèrent pour aller chercher un asile plus assuré 
derrière les remparts de Castellamare. En i55o, quand la 
tranquillité fut rétablie , le vice-roi , Juan de Vega, retourna 
de la forteresse an palais, et le Palazzo Reale servit toujours 
depuis de résidence au souverain ou à scs représentants. 

Ce monument a- souflêrtbien des mutilations, et des répara- 
tions entreprises à diverses époques , ont altéré sa physionomie 
antique; cependant il y a encore nue partie considérable dn 
palais normand qui est restée dans son état primitif. 11 fut ori- 

(I) L’édifice qu’a remplacé lePalasio Realc, paraît avoir été. du temps 
des Sarrasins , plutôt une citadelle qu'une résidence. Fazello l'appelle 
la Rocca , nom que l’on voit souvent donné aui châteaux du moyen 
âge. En livrant ta Rocca aux Normands, les soldats chréllens de la 
garnison sarrazine facililérenr inconirslableihenl la' prise de la ville 
eile-méine. ' ' 
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ginairement bâti snr le plan des donjons du nord. Les appar- 
tements principanx et la chapelle étaient et sont encore 
aujourd’hui an troisième étage; les étages idéricurs étaient 
occupés par les domestiques et les prisonniers. Il y a une cour 
spacieuse an centre. Dans l’origine , â chacun des angles du 
palais, se yoyait une tour quadrangnlaire ; celle appelée la 
Torre di Santa Ninfa est la seule qui ait conservé ses carac- 
tères anciens. L une des tours fut élevée par le comte Roger , 
une autre par Guillaume I", et Guillaume II en ajouta une 
troisième. C est le roi Roger qni fit construire la célèbre cha- 
pelle du palais. Les rois normands avaient aussi fait bâtir k 
l’ouest, une grande salle destinée aux réceptions publiques : 
eUe devait se trouver au rez-de-chaussée , car les chroniqueurs 
disent que Guillaume I". descendit de ses appartements dans 
la grande salle , où s’était rassemblé le peuple après l’insur- 
rection. 

La tour normande qui reste est ornée , â l’extérieur , de 
longs panneaux â ogive légèrement creusés dans le mur , et a 
conservé quelques fenêtres ogivales 'divisées par de minces 
coloonettes. 

Nous montâmes le grand escalier , et la première pièce que 
nous allâmes visiter fut la chapelle. Elle s’étend dans toute la 
longueur de l’une des ailes du palais, et on y pénètre par une 
galerie ouverte qui fait le tour du quadrangle. 

Cette chapelle est parfaitement conservée : c’est un des plus 
rares et des plus intéressants exemples de ce mélange de styles 
qui ne se rencontre et ne peut se rencontrer qu’en Sicile. 

On lui trouve tous les traits d’une grande église, une nef, 
des ailes et trois apsides. Elle est bâtie dans la forme latine, 
et non pas sur le plan des basiliques grecques; mais à l’inter- 
section de la croix , se remarque la coupole de ces dernières. 
Il y a quelques degrés à monter pour pénétrer dans le choeur. 
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Les colonnes de la nef onl été empronlécs i des édifices plus 
anciens , et l’on a fait entrer dans leur composition des maté- 
riaux de diverses espèces : les unes sont en granité , les autres 
en marbre. Leurs cbapileauf appartiennènt i la période nur- 
maude j Us ne sont pas tous exactement semblables, mais on 
remarque partout un feuiUage d’où les figures sont exclues. 
Tontes les arcades ont l’ogive. 

Les fenêtres larges, peu élevées et en lancette, Mnt en petit 
nombre. Dans les contrées méridionales, où les rayons do so- 
leil sont si brûlants , on eberebeà leur donner le moins d’accès 
possible dans les édifices, et c’est surtout dans les monuments 
religieux, à la majesté desquels le demi-jour est d’ailleurs si 
favorable, qu’on a intérêt de leur inlerdiie de pénétrer en 
trop grand nombre. 

Les apsides, la coupole, les murs , l’intérieur de la cbapcilc 
sont ornés de mosaïques qui se dessinent sur un fond d'or : 
c’est surtout quand un rayon de soleil vient en effleurer une 
paitic, que la décoration revêt on éclat et nne richesse qui 
dépassent tout ce que l’on peut imaginer. 

Le plafond est aussi fort curieux. Il est en bois : sa cons- 
truction et ses ornements rappellent le style sarrasin. Au 
centre se voit un assemblage de roses et d’étoiles, séprées par 
des pendants , et sur les bords des compartiments se lisent des 
inscriptions en caractères Cuphiques (i). A l’nn des côtés do 

(1) L’abbé Morso qui a étudié , copié et traduit tes Inscriptions sar- 
razines du plarmid de la Capella Reale, en la comparant avec celle qui 
est gravée sur la robe d'honneur offerte h Roger par les SarraiJns 
de Slille , a trouvé qn'élle en était la répétition presque littérale. Celle 
Inscrlptioii énumère, dans le langage hyperbolique de l'Orient, les 
esrellenles qualités du souverain. La robe du roi Roger fut empor- 
tée par l'empereur Henri VI en Allemagne, en même temps que 
les autres olijels prvdrux trouvés dans le palais de Palerme, et les 
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chœur , sc trouve un candélabre de marbre dont la forme est 
antique , mais qui présente des ornemcnb familiers à l’archi- 
tecture normande. 

Cette chapelle fut l’œuvre du comte Roger ; elle paraît 
avoir été achevée en i i5u (i); car, cette année-là, l'arche- 
vcquc et le chapitre métropolitain de Païenne lui conférèrent 
les privilèges attachés au titie d’église paroissiale. On ne peut 
douter qu'on ne se soit servi, pour la construire, d’architectes 
grecs et sarrasins , puisque les styles des nations conquises en 
ont le plus souvent exclu l’architecture du peuple conquérant. 

C’est plus tard qu’on s’occupa de l'oruer de mosa'iqnes. Sans 
vouloir discuter l’opinion qui fait remonter le commencement 
du travail au temps du roi Roger , je ferai observer qu'il a été 
bien certainement terminé par Guillaume I". (i). 

LaCapella Palatina dePalcime est un monument si riche de 
souvenirs historiques, et qui nous éclaire si bien sur l'état des 
arts à l’époque où il fut construit, qu’il n’est peut-être pa.<, 

empereurs allemands s'en revêtirent dans la suite le jour de leur sacre. 
Elle était connue sous le nom de robe de .Nurembera • parce que e’élait 
dans celle ville que se célébrait la cérémonie du coiironncmenl. 

Les Sarrazins oirrircnl à l'empereur Othon une robe do mé.me 
genre, quand ils voulurent l'engager à embrasser leur cause. Cette 
robe devinl dans la suite la propriété de l'empereur Frédéric II , et 
lorsque, en 13ii , on lit ronvcrlnre de son tombeau , on j retrouva 
ce vêtement précieux. Voyez Diseorsl di Gregorio. 

(1) Titiilo sancli Pétri , apostolorum principis, inira nostrum regale 
palaliiim quod est in urbe Panormi, ecelcsiam summé cum devolione 
fabricare fccimus. Diplénio ilu roi Roger, à la date de l'année 11 t(l , 
cité par Roceo Pirro. 

Terminala , poi, nel II3Î, fii dall’ Arcbivescovodi Palermo, Pieiro, 
é suoi canonici , coslitiilla parochia, — Gnidaali Palermo. 

(2) 'Willeimns cappellain sancli Pétri , qiiæ erni in palatio, musiva 
feril pielura depingi , cl ejus par'ieles prcliosi niarmoris varielalc 
veslivil. Romuaido Salemitano , presso Carusa , p. 870, 
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SOUS ce rapport , d’édiGce antique pins curieux et d'un inléièt 
plus grand. La Sicile seule vit les Grecs , les Sarraxins et les 
Normands se mêler sur son sol ^ et de cette réunion fortuite 
résulta la fusion des trms architectures , normande , classique 
et orientale. 11 n'y a pas d'antre contrée qui offre d'exemple 
d'un pareil mélange. 

Sur le mur extérieur de la chapelle est gravée une inscrip- 
tion qui rappelle l'existence d’une cloche donnée par le roi 
Roger , à une époque oê les cloches, mises en mouvement par 
des pendules , étaient d'une rareté excessive. Elle est écrite en 
trois langues , en latin , en grec et en arabe j et c’est encore 11 
une preuve qu'on les parlait alors i^alement toutes les trois 
en Sicile. 

L'inscription latitie esf ainsi conçue : 

Uoe oput koroiogii praerpit fitri 
Dominus magnifieus Rtx RngtrtHt , 

Ânno Incarnatlouis Domini M41, 

Anna , verù , rtgni ejus 13 féliciter. 

A la Capcll.i Palaliuaest attenante la sacristie sur laquelle 
ouvre l’Archivio. C'est dans cette dernière salle que sont gardées 
les minutes des chartes et des contrats relatifs h la chapelle , 
depuis le temps du roi Roger. Les uns sont en grec , les autres 
en grec et en arabe. Les signatures des témoins sont écrites en 
caractères grecs et latins. Tons' les contrats , à partir du temps 
de l’empereur Frédéric II, sont en latin. Il y en a un daté du 
règne de Roger , l'acte de fondation , qui est brodé en lettres 
d’or sur une étoffe de soie couleur de pourpre : cet usage em- 
prunté aux empercuis de By/ance, est une preuve du soin 
que les rois Normands de Sicile mettaient è imiter les coutumes 
byKintiocs. 

Après l'Arrhivio , nous allâmes visiter la seule partie de la 
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tonr normande qui «oit demeurée telle qu’elle était an temps du 
roi Guillaume I*'. r c’est un faible reste de ces appartements 
privés dont Ugone Falcando décrit en terme» si pompeux la 
richesse et l’agréable variété. Cette pièce témoigne do luxe des 
rois Normands, car son plaloiid et ses mm'ailles sent kicrostés 
de mosaïques, et elle est ornée,. i chacun de ses angles,de petites 
colonnes en marbre. Snr les murs en a figuré des chasses, des 
arbalètes, desceris, et de» paons aux brillantes couleurs. I.ies 
mosaïques dtrpkfsnd représentent des léopard», des lions , 
des griffons et di ver» autres animaux. 

Le reste du plais est une suite de belles salies modernes , 
dans l’une desquelles on conserve deux bélier» antiques en 
bronze , de grandeur naturelle , qni sont représentés couchés. 
Ces béliers ont fait presque autant de chemin que les chevaux 
en bronze de St.- Marc è Venise. Il fut untemp où ils ornaient 
l’entrée du château de Maniacesà Syracuse (i). 

Les vnes que )ë pefaM oommande sont d’une beauté remar- 
quable r au nord , il regarde ta ville et la mer } au sud , 1a 
plaine et les montagnes. 


6HAPITRE XHI. 

i8 Septembre.— Ce Jour-li, nous noos rendîmes â la cathé- 
drale. C'est un vaste monument dont la fieanté serait parfaite, 
si l'aixhitecte napolitain, FerdinandoFogji,D.’avaiteu le mau- 
vais goAt d’ajuster â un édifice ogival nue couple italienne. 

Il nest ps une sente partie de cette cathédrale dont la cons- 
ti'uetion soit antérieure à l’aunée 1 169, car cllefut rebâtie en 

(I) In majore porlS (arris h Géorgie Maniaco adlfirate) duo cnci 
arides, Uodi# in «diculi raslri ad marc PanormI posili. — Claudius 
Marius Airliiis, de situ •Sldlla'. 



i66 


EXCUBSIOa MOaUMERTALE ER SICILE. 


entier par l’anglais Waller OiTamilio , après son élévation au 
siège arcliicpiscopal de Palerme (i). L'ancienne cathédrale , 
que les Sarrauns avaient convertie en mosqnée , fat alors dé- 
molie, et 01 ) la remplaça par un édifice plus magnifique dont la 
consécration eut lieu eu ■ i85. 

Il ne reste aujourd'hui du monument bâti par Walter , que 
la crypte , une portion de l’aile méridionale et nue portion 
de l’extrémité Est qui est, pour la plus grande parlie , le 
résultat d’une restauration. Tout le reste de la cathédrale a 
été reconstruit à diflérenies époques. Les seuls caractères 
architectoniques que présente la partie ancienne , sont les 
fenêtres â ogives de l’aile méridionale , autour desquelles s’en- 
roule une moulure particulière an style sarraxin , et les têtes 
grotesques qui grimacent sous le toit de l’extrémité Est, et dont 
il est impossible de révoquer en doute l’origine normande. 

On peut considérer l’eUiémité occidentale comme ayant 
revêtu sa forme actuelle dans le cours du XIV*. siècle , car 
la tour qui s’y trouve placée fut bâtie de i3oo à i555 ; et le 
portail était achevé avant l’année i43 1 ( 2 ). 

Le portail méridional fut ajouté en 1426 (3), et ce fut 
vers i45o que l'archevêque Simon de Bologne fit construire le 
porche orné , ou pour mieux dire le portique ( 4 | qui ^ com- 

(1) Amato, de principe templo Panormitano. 

(2) Porta major per senatum allocala erat antè annum 1121. Amato, 
de princip)' templo. 

(3) Au-dessus de la porte est une Inscription qni se termine ainsi : 

Mille quadringenli viginti jangUe senos 
Ceriiebant Domini lustris volvenhbus anni 
Quttndo opui hoc rgU , randenti marmore facium , 
Sculpere (liimbara prudent /inlouius arle. 

(4) Porlieum anlé catbedrale construxit Simon de BononiA, ubi 
Boiionlensis ramiliæ videas insignia. Rooco Pirro, vol. 11 , p. 167. 
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pose de colonnes , d’arcades ogivales et de détails gras. L'une 
des colonnes doit avoir autrefois appartenu à une mosqnée , 
puisqu'elle porte une inscription en caractères Cuphiques, 
tirée du Coran. 

Dans la crypte se voient des colonnes tronquées, surmontées 
de chapiteaux normands d’un travail grossier. 

L’intérieur de la cathédrale a été modernisé. Les principaux 
ornements sont les statues dont Gagini a embelli le choeur. 
Quand ce travail lui fut commandé , le sculpteur , dont le nom 
était cependant déÿà célèbre, fit un voyage à Rome, pour 
s’inspirer du génie des grands maîtres de l’antiqnité. Mais les 
tombes des rois Normands sont ce que la cathédrale renferaoe 
de plus précieux. On les retrouve , à part les unes des autres , 
dans une grande chapelle latérale. Elles sont au nombre de 
quatre et ont toutes la même forme. Ce sont de grands sarco- 
phages élevés sur un piédestal et courennés d’un dais en 
marbre qui repose sur quatre colonnes. Deux d'entre cas 
sont en porphyre; on n’y remarque aucun ornement, mais 
leurs dimensions sont considérables et l’exécntion en est par- 
faite. Le sarcophage de Roger est appuyé, aux deux boots, 
snr les épaules de sarrasins agenouillés. 

Les tombes en porphyre furent, dans l’prigine, placées dans 
ia cathédrale de Cefitlu par le roi Roger , qui voulait que ses 
restes reposassent dans l'intérieur de ce monument. Mais 
comme il fol iuhumé à Palerme et que l’on confia & un antre 
tombeau le précieux dépôt de ses cendres , l’empereur Frédé- 
ric II (i) fit transporter de Ccfaludansla capitale de la Sicile, 
les deux sarcophages vides, elles destina à recevoir celles de 
son père et les siennes. 

(t) Fredeiicas ilia duo porphjrrelica sepulcra, iBogerlo avo suo, 
in cccle<l4 Ophaludense coiidtia , in Panormilanum archlepisiopale 
tcmplum translerenda prtrrrpil. Rocco Pirro, vol. if, p. 407- 
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Les deux tombes en marbre blanc contiennent Ic^ restes dn 
roi Roger et de sa fille Constantia, la mère de l’emperear 
Frédéric. 

Dans nn retrait de la même chapelle se trouve un antique 
sarcophage de marbre , où ont été déposés les cendres de Cons- 
tantia d’Arragoii. 

On a lait , à diverses époques , l'ouverture de ces sarco- 
phages (i), et H nous est parvenu une description fort cu-^ 
rieuse de l’état de conservation dans lequel en a retrouvé les 
dépouilles royales et impériales , et des robes et antres 
insignes que l’on avait confiés avec elles à la tombe. Le sarco- 
phage de l’emperenr Frédéric fut ouvert en et scs 

restes apparurent enveloppés dans la robe que les Sarra- 
ûns avaient offerte ù l’empereur Otkon IV, en lai i, pour le 
déterminer à leur prêter son assistance ( 3 ). 

Les robes et les diadèmes ou tiares que l’eu a trouvés dans 
ces tombeaux , i-essemblaient, pour la forme et la matière , 
ù ceux qui étaient de mode ù la cour de Byzance , et c'est en- 
core une preuve de la fidélité avec laquelle les rois Normands 
de Sicile copiaient les usage» de la coar d’Orient. 

Deux grandes arcades à ogive , qui s’ étendent dans tonte la 
largeur de la. rue , itpissent l’extrémité ouest de la cathédrale 
avec le beffroi qui est situé ù l’un des angles dn jialais de l'ar- 
chevêque. Ce fut dans cette tour, on plutôt dans celle ipii l’a 

(I) Pro rex Ferdinandus Aruneus (da Cugna) , anno 1491 , prœ- 
lenlibus lohanne Pafernioni archiep. r etc. , etc. , scpulmilii por- 
phyreliritm aperutl. Fazellus, lih. ix, dcc. * , c. xr, p. 534. 

Vactus senatorius qa\ rappelait la transaction ci-dcssits mention- 
née , témoigne de la dilTérrnrr du changement qu'éproin’a la langue 
laline en Sicile rien Italie. l.àoii,en Italie, on adopta la lettre o> 
en SHIe on conserva l’u ; « Fu aperlu lu mooimentu chi e in lu locu 
o\r .«lannu li quallru monimeiUi , etc. » 

(S) Uiscorsi di Gregorio, tom. 11 , p. 59 et scqueiilibus. 
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précédée, que le chancelier Etienne Tint chercher un refuge, 
en 1169, contre les attaques des insurgés de Palcime. 

La réconstruction du palais archiépiscopal fut commencée 
par l’archevêque Simon de Bologne, qui mourut en i 465 : 
mais il ne reste que de très-faibles vestiges de son travail ; le 
palais actuel est presque eotièrcnient moderne. On voit cepen- 
dant, à l’encoignure de l’Est, un lambeau de l’oeuvre de Simon ; 
c’est une grande fenêtre ogivale qui est ornée de broderies à sa 
partie supérieure , mais qui , au lieu de meneaux , a de légères 
colonoettes. 

Nous porldmes ensuite nos pas vers les baraques voisines du 
Palano Reale , dans la cour desquelles on rencontre encore 
quelques traces de l’église de San- GtacoiiH> la Mazara. Plu- 
sieurs colonnes de marbre et de granité, couronnées de chapi- 
teaux normands, sont debout à leur première place ; mars le 
reste le plus curieux est la eampanille : autour de son sommet , 
sur de grandespierres horizontales, est gravée une inscription 
en caractères Ct^hiques. Mongitore et inveges font remonter 
la construction de cette église au temps du comte Roger , ver» 
l’année 108& Morso tient ce point ponr douteux , et il incline 
à penser que la tour ne fut pas bâtie avant le temps du roi 
Roger; parce que les quelques mots de l’inscription qu'il est 
encore possible de déeliiflrer, se retrouvent dans celle du pla- 
fond de la Opclla Palatina et de k robe sarrazine. Ces mot» 
paraissent être , selon Morso , une formule usuelle de l’époque, 
pour rappeler les grandes qualités du fondateur, dent le nom se 
trouvait probablement mentionné dan» la première partie de 
l’inscription, qui a été perdue. 

De là, traversant la place qui est en face ds Palazze Rcale, 
nous allâmes gagner l’église de San Giovanni degliEremili ; 
c’est un édifice fort rein.irqiiablc et dont l'Iiistuirc n'a rien 
d’obscur. Ce fut le roi Roger (|ui lu lit construire en meme 
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temps qu'un monastère adjacent ; le^denx monuments ont dû 
être achevés avant 1 153 , parce que cette année- li (i) , Roger 
écrivit à Guillaume, chef d'un couvent d’hermites établi à 
Muiiïc Virgine, en Apulic, et qui avait une grande réputa- 
tion de piété, pour le prier de lui envoyer quelques membres 
de sa cungi’égation dont il coui poserait le personnel de son mo- 
nastère. Guillaume y consentit, et ce lut de scs premiers habi- 
tants que le monastère reçut le nom de San Giovanni degli 
Ëremiti. Il est encore lait mention de l'église , dans un diplôme 
à la date de l’année ii48; voici quelle en est la teneur ; 
a Nous octroyons aussi à ce monastère (Sancti Jobanuis), pour 
l'amour de Dieu et le salut de notre mère , de notre père , le 
grand comte Roger, du scrénissime duc Roliert Guiscard , 
notre oncle de bienheureuse mémoire , pour le repos de l'âme 
de notre épouse, la reine Elvire , aussi de bienheureuse mé- 
moire , pour le pardon des péchés de nos entants et de tons 
nos pareuts morts ou vivants, et à cause de l’intérêt tout parti- 
culier que nous portons à ce monastère qui est situé sous nos 
yeux et près de notre palais , et r|ue nous avons bâti à nos Irais, 
tons les bâtiments voisins que noos avons lait construire â cet 
elfct. O 

L’église, dont la date est si clairement établie, est demeurée 
presque intacte. Elle a une physionomie tout orientale , et si 
son histoire n’était pa< aussi bien connue , on pourrait la 
prendre pour une de ces mosquées musulmanes qui ont fini 
par être afléctées â la célébration du rite chrétien. Sou exté- 
rieur a quelque chose de singulièrement curieux : je veux par- 
ler de ces petites coupo|es qui ressemblent absolument , pour 
la forme , â celles que l’on voit partout en Orient. Dans l'oii- 
gine, il y en avait cinq, trois au-dessus de la nef et une 

(I) Roico Pirro. * 
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aa-dcMus de chaque transept; maison n’en retronve plus 
que quatre aujourd’hui. Les coupoles et les murailles sont 
couslruites en pierres carrées. L’édifice a la forme de la croix 
latine , et trois ap^ide^ à l’extrémité Est. Ses dimensions sont 
peu considérables, preuve qu’à cette époque les Normands 
n’avaient pas coutume de bâtir sur une grande échelle. 

Les arcades .sous les coupoles , les portes et les fenêtres sont 
de forme ogivale. 

Nous avons trouvé dans cet édifice quelque chose de plus 
caractéristique, de plus particulier que dans ceux que nous 
avions visités jusqu’alors, il n’y a rien de pareil en France et 
en Angleterre, parce que , ni dans rtiii ni dans l’autre de ces 
deux pays , il n’y a eu, comme en Sicile, mélange des prin- 
cipes d’architecture normande et orientale. 

Presque vis-à-vis de la cathédrale, ouvre une rue étroite où 
nous allâmes visiter les vestiges de la partie ancienne de San 
Salvadore, couvent de nonnes , qui fut commencé par Ruliert 
Cuiscard et embelli, en 1 198, par le roi Roger. Ce qui en 
reste à l’extérieur est fort peu de chose : ce sont quelques fe- 
nêtres qui ont été bouchées. Elles forment la contre-partie 
exacte des fenêtres de la partie ancienne de la cathédrale , et il 
n'est donc pas permis de supposer que leur cousti uction a pré- 
cédé celle des autres. 


CHAPITRE XIV. 

Nous consacrâmes la journée do tg septembre à l’exa- 
men des autres églises normandes que renferme la ville de 
Palerme. 

Ce fut la plus remarquable, celle que l’on ap|iclle la Mar- 
torana , qui fixa d'abord notre attention. 
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Elle fat bâlie par Georges Aniiocltenm, grand-amiral du 
roi Roger et premier geatilhommc de Sicile , ainsi qn’il appert 
d’une inscription grecque qui existe encore dans l’église. Les 
opinions sont divisées sur ta questran de savur en qnelle année 
fut commencée la construction de cet édifiée ; si l’on en croyait 
certaines personnes, ce serait en s 1 1 5. Mais cette opinion n'est 
pas admissible , car f inscrsplion , ainsi que nous l’avons dit , 
donne à Georges Antiochenns les titres de grand-amiral et de 
premier gentilbomme , et ces titre», il pu en jouir qu’a- 
piTS 1159, puisque ce fut dans le courant de cette année, 
que le roi les cooKra à son père , et que, comme le fait obser- 
ver Morso, le père et le fil» n’ont pu le» avoir à la fuis ( 1 ). 
Quoi qu’il en sait, l’églisea dA être aehevée en 1 144 1 parce 
que dans l’acte de dotation qui porte cette date, le fondateur 
ne parle pas seulement de l’église qu’il avait élevée , il 
ajoute ; • Je ne dirai pas les peines que je me suis donné 
pour conduire promptement 11 terme la construction et les em- 
bellissements de cette église; le» laits parlent assez d’eux- 
mèmes. » 

L’églisea étf considérablemeiK aggrandie, mais les parties 
anciennes qui ont survécu sont si peu altérées, qu’il est facile 
de deviner quel a dtl être le plan primitif. Ce qui en faisait 
un édifice important , c’étaient plulôl le» matériaux précieux 
employés à sa construction, et la riebesse de ses ornemeuls , 
que ses dimensions; car, dans l’origine, l’élise u’avait rien de 
vaste. Le plan est Grec , c’est luscarré surmonte d’une coupole 
(|iii est soutenue par quatre colonnes ; il y a des apsides li 
l'extrémité Est. Ceplon est la conséquence des opinions reli- 


(1) L’acte par lequel le roi Rouer conféra h Cliristoilonlos , père de 
(■eonics Anliochemis , le ’tiirc'dc ProtonoWIissiiiins , est conservé dans 
r.Vrcliivio de la Capcils Ilealc. Il est éeril en iaufiiic grecque. 
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giciises que professait le fondateur : Georges Autioclienus sui- 
vait le rite Grec (i),et il était naturel qu'il voulût se conformer 
dans la construction de sa basilique aux principes architecto- 
niques du pays dont il partageait la religion. 

On peut reconnaître la forme carrée de l’cdiGce aux indices 
du pavé originel. Les colonnes de marbre qui supportent des 
arcades ogivales , ont été empruntées à des monuments plus 
anciens. La coupole repose sur des corbeaux , comme à S. Gio- 
vanni dcgii Eremiti.^ 

Les mosaïques incrustées dans les murs ont été pour la plu- 
part renouvelées J cependant il s’en est conservé deux compar- 
timents fort curieux qui portent la même date que la partie 
ancienne de l’église. L'un d'eux représente Georges Antioche- 
iius aux pieds de la Vierge ; il tient à la main un rouleau où 
est écrite une prière par laquelle le fondateur se recommande 
à la bicnvéïllance de la mère du Christ cl rappelle ses titres à 
sa protection. Au bas du rouleau se lisent ces mots : • La 
prière de Georges l’amiral (a). * 

L’autre mosaïque représente une figure colossale du Sauveur 
plaçant la couronne sur la tête du roi Roger (5). Le roi a le 
costume byzantin, et par-dessus scs vêtements royaux, il porte 
la dalmatique , tunique exclusivement réservée aux digni- 
taires de l’église, et que les rois Mormands n’ont jamais négligé 
de revêtir pour rappeler le tilie de légats apostoliques héré- 

(t 1 tiporgcs Antiochenus donna son église ê des prêtres de la religion 
grerque. ()n y suivit le rituel grec jusqu'il la cinquième année du pon- 
tlBcat d'ilonoré III. 

(i) I.e titre d'amirn/ vient du sarrazin; les arabes appelaient am/rs, 
les commandants des forces soit de terre, soit de mer. Le grec en a (ait 
ujir,p; et le latin amiras ; de ce dernier mot an mot amiral la transi- 
tion est faeile. 

(3) An-dessns de la tête du roi Roger, on volt écrit en caractères 
gree'S : Roy^pio; RijÇ. 
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dilaircs du Sa-int-Siége que leur avait conféré Uibaiu II /titre 
en vertu duquel ils étaient chefs religieux autant que chefs 
politiques de la Sicile. 

Ou lit sur deux colonnes des inscriptions en caractères Cii- 
phùfuesi mais les pensées qu'elles expriment sont cominuties 
aux Chrétienset aux Mahométans. Il n’est donc pas juste d'eii 
conclure que ces colonnes ont appartenu h une ancienne mos- 
quée. Il est d’autant plus probable que les inscriptions auront 
été gravées par le fondateur chrétien , à une époque où la 
langue arabe était populaire en Sicile , que nous letrouvons 
exprimée dans les mêmes termes, ê la fin de l’acte de dotation, 
la pensée qui est formulée sur l’uuc des colonnes ; « Dieu est 
tuut-puissaut et vient en aide à ceux qui placent en lui leur 
confiance. > 

Le nom de la Martorana , qui a triomphé de celui de S. 
Ma lia l'Ammiraglio , est venu h cette église du couvent que 
fonda dans le voisinage, l’an i igS , Aloisia , femme de Gode- 
froy de Martorana. Ce fut le roi Alphonse qui accorda aux 
prières de l'abbesse et des religieuses ce changement de nom. 
Plus tard on démolit les deux extrémités de l’église pour 
l’aggrandir, et l'addition faite è chaque bout égala presque en 
étendue le monument primitif. Par suite de cet aggrandirse- 
ment l’église se prolongea jusqu'à une ancienne tour qui lui 
sert aujourd’hui de belTroi , mais qni paraît avoir été dans 
l’origine la tour d’entrée d’un autre édifice. 

Ce bellroi est fort curieux. On voit au-dessous un porche 
qui a des arcades ogivales et une voûte en croix unie. Le 
second étage de la tour, qui est plus ancien que l’étage supé- 
rieur, a quelque chose du caractère oriental. Les fenêtres sont 
environnées de la billettc sarrazine, et ressemhleut absolu- 
ment à celles de la cathédrale, I^a moitié de l’étage supérieur 
porte , à ne pas s’y méprendre, les caractères de rarcbiieclure 
normande de France. 
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11 y a peu de chose de rciuarquablc dans rinterirur de In 
Maitorana , si l'on en cxccpic la moulure qui serpente autour 
de la coupole jusqu’à moitié de sa hauteur, comme pour eu 
cacher la nudité. 

Non loin de la Martorana est l'église de San Calaido (r) 
qui fut bâtie par le comte Sylvestre (a) , petit-fils du comte 
Roger. Cet édifice est d'autant plus intéressant qu’il a gardé 
sa loi me originelle , et qu’il est une représentation aussi fidèle 
que possible de ce qu’était l'église de l'Amiral avant d'avoir 
été niudifiéc. On y retrouve le carré Grec , le pavé murquctc , 
les colonnes et la coupole Grecques. Elle a en trois coupoles , 
mats les embellissements qu’on a faits à l’intéiieur en ont 
beaucoup altéré la partie supérieure. Ce fut , comme nous 
l’avonsdit.au comte Sylvestre, qui mourut en i i 6 i, qu’on dut 
la construction de cette église 5 elle était voisine d'un magui-' 
fique palais qu’il habitait dans ce quartier de In ville. 

Dans un autre quartier de Palcrme existe une autre église 
normande qui fut fondée par Matteo de Salerne , créature de 
Maio , et chancelier de Sicile, pendant la minorité de Guil- 
laume 11. Plus tard le roi la dota, ainsi qu’il appert d'un acte 
portant la date de l’année i i5o. Elle lut d’abord placée sous 
l'invocation de la Sainte-Trinité; mais comme elle pssa par 
la suite dans le domaine des chevaliers Teutoniques, elle 
changea son premier nom pour celui de la Magione , sous 
lequel on désignait sonvenl les résidences des chevaliers de cet 

(1) In hàc urbis rcglone fanum estdivl Cataldl mnsivo pavimenlo, 
et porphyretico lapide, culumnisque testudincm sustinenlibus insigne, 
et il Sylvestre, romitc Marsico , Regerii Siciliæ comitis nepote, con- 
ditum. Faiellus. 

(S) Cornes Sylrcster, hominiim timidissimns. — Aussi rruel que 
Mche , il eonseilla à Guillaume l'^ d'arrêter BoncI et de lui Taire 
ertver les yeui. 


% 


_3joilk.ed hy. Google 



\']6 B\r.DRS(OX MONUMEHTALE EN SICILE. 

ordre. Elle a conservé dans ses parties anciennes les mêmes 
arcades ogivales. 

Pour terminer ce qne j’avais à dire des anciennes églises 
normandes de Palerme , je parlerai de celle de San Pietro à 
Bagnara , qui est attenante anz mars de la forteresse de Cas- 
tcllamare , et dont la' fondation remonte au temps de Robert 
Cuiscard , comme le prouve l'inscription suivante : 

« Ce temple vénérable des très-saints apôtres saint Pierre 
et saint Paul, fut achevé sous le gonvernement du très-glorieux 
duc Robert et de Sikelgeta, son épouse (i), aux frais de 
Ificolas , fils de Léon , Paratbalassite de Palerme (i) et sous 
la direction de l’humble prêtre et trésorier ( 5 ) Nicolas , dans 
le courant de l’année 1081. » 

Cette traduction de l’idscriptibn Grecque qui existe encore 
dans l’église , est due à Morso , et elle parait correcte. A 
l’exception de l’apside principale de chaqne côté de laquelle 
se voient deux colonnetles en marbre , surmontées de chapi- 
teaux dans le style de l’époque , imitations grossières des cha- 
piteaux romains, l’édifice antique a complètement disparu. 


CHAPITRE XV. 

Après avoir passé en revue les souvenirs arcbiiectoniqncs 
les plus iniéi-essants que les Normands aient laissé dans l’inté- 
rieur de la ville , nous sortîmes de Palerme et nous commen- 
tâmes l’inspection des monuments sarrazins. 

(I) Sikelgeta, seconde femme de Guiscard, était 6ile de Caimar, 
prince de Salerne. 

(S) Paralhaiassitos, officier qui avait la surintendance du port. 

(3) Tabuiarius, trésorier. V. Ducange , MedUe et intime latinitatis 
giossarion. 
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Les œuvres d'architecture Musulmane qui existent aux en- 
virons de Palerme , sont les villas des princes Maures. Trois 
d'ciitrc elles sont aussi bien conservées que pouvaient le per- 
mettre la nature des matériaux qu’on a employés et le style 
qui a été suivi dans leur construction. Elles sont connues sous 
les noms de la Ziza , la Cuba et Favarn ou Mar Doicc. Les 
deux pretnières sont à un mille environ du Palazzo l\cale , 
l’une au sud, l’autre .à l’ouest. La troisième est située dans 
une direction toul-à-fait diflérente, à deux milles environ à l’est 
de Palerme , au pied des collines. 

Nous allâmes d'abord visiter la Ziza. Sur notre route, nous 
reneontrâmes de longues et hautes murailles,- près du sommet 
sont percées de larges ouvertures déreuducs par des treillis , et 
on aperçoit çh et là une loge giilléc. Au premier abord noua 
nous crûmes ariivés à la villa des princes Orientaux ; mais on 
nous apprit que ces murailles servaient d’enceintes à des jar- 
dins de couvent. Bientôt nous pûmes distinguer de temps en 
temps des ombres noires qui glissaient devant les fenêtres ou 
qui apparaissaient au grillage des loges. 

La Ziza est un édifice carré , vaste et élevé. Il eslbàti en 
grandes pierres de taille disposées en rangées régulières et 
liées entre elles par un mortier très-fin. On ne voit pas, A 
l’extérieur,une seule fenêtre ancienne, parce que, dans l’origine, 
toutes les fenêtres de la villa ouvraient sur la cour ; mais on 
xetronve plu'icurs lignes de longs panneaux à ogives. Le 
sommet de l'édifice est environné d’uu parapet, composé de 
grandes pierres placées horizontalement , sur lesquelles est 
sculptée une inscription en caractères Cupluques. / 

La villa est encore habitable. On loi a fait subir, pour l’ap- 
proprier à sa destination moderne, une si complète métamor- 
phose , qu’à l’exceptiou d’un fragment du rayon de miel (i^ 

(I) Le rayon de miel consiste en une suite de paraltélograniines . 

I 7 . 


Digitized by Google 



1^8 EXCL'BSIOIt MOHVMCRT«Lt E9t SICILE. 

arabe à l’angle de l’un des plafonds, il ne reste, à l'intéricnr, 
rien d’antique. Mais ce qn'il y'a de plus curieux , c’est une salle 
au rez-de-chaussëe , qui est parfaitement conserrée et qui rap- 
pelle les habitations somptueuses des seigneurs mahométans. 

Il y a dans cette salle trois retraits : l’un d’eux renferme 
une fontaine dont les eaux serpentent dans des canaux sons le 
pavé de marbre. La voûte des retraits se décore de ce rayon 
de miel dont l’Alhambra noos offre de si élégants spécimens. 
Les murs sont ornés de mosaïques ; le pavé a été marqueté , 
mais il a souffert de graves et nombreux dommages. 

Git édiGce est d’autant plus carieux que les Normands ont 
travaillé il son embellissement. On y voit s’entremêler des ca- 
ractères particuliers aax styles des deox nations. : aux orne- 
ments sarrazins viennent se marier des décorations normandes. 

Ce que les Normands ont ajouté , ce sont de petites colonnes 
de marbre et des mosaïques. Les colonnes placées aux angles 
et le long des mors , de distance en distance, ont des chapi- 
teaux ornés d’un feaillage où l’on voit ça et U apparaître des 
têtes d’animaux. Les mosaïques normandes représentent des 
chasseurs et des paons , comme celles du Palazzo Reale j mais 
sur la bande inférieure sont (ignrées des fleurs de diverses 
espèces. Le caractère de cette dernière mosaïque est si complè- 
tement arabe, qu'elle doit ou avoir fait partie de l’édifice 
primitif, ou avoir été copiée sur une mosaïque sarrazine. 

Les additions furent l’œuvre de Guillaume 1*'. Quelques 
auteurs vont même jusqu’à attribuer à ce prince la construc- 
tion de la Ziza tout entière j mais les variétés de style qu’on 
y remarque , et la différence qui existe entre ses dimensions 
et cellesdcs édifices normands, nous interdisent de déserter l’opi- 
nion généralement admise. Morso fait observer avec beau- 
coup de raison, qu’on aurait d’ailleurs tout auUnt de motifs de 
regarder Guillaume I". comme l’auteur de tout le Palazzo 
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Rcale, puisque Benjamin de Tudela dit ; « Il y a dans celle 
ville (Païenne) , un palais que fît construire le roi Guil- 
laume (i), a si l’ou ne savait bien que ce prince ne fît qu'y 
ajouter une tour , et en décorer quelques appartements. 

Devant la Ziza passe aujourd’hui une route publique ; mais 
il était impossible qu'il eu fût de même autrefois : l'apparte- 
ment d’un prince mahométan ne pouvait être ainsi exposé aux 
regards de la multitude ; et en effet , anciennement le palais 
avait vue, de ce côté^ sur un immense jardin au centre duquel 
était uue pièce d’eau. Ce jardin et cette pièce d’eau ont existé 
jusqu’en tSafî, et voici comment Leandro Âlberti, qui visita 
Païenne cette année-là , les décrit : 

« A quelque distance et en lace de l’entrée principale , se 
voit un grand étang carré qui est servi par la fontaine de la 
salle. Chacun de ses côtés a 5o pieds de longueur , et scs pare- 
ments sont en pierre. Au milieu est un pavillon carré où l’on 
accède au moyen d’un petit punt également en pierre. A l’in- 
térieur de ce pavillon se trouve une chambre voûtée , sur 
chaque face de laquelle est ouverte une fenêtre. Au-dessus est 
une autre chambre qui a huit pieds de long sur douze de large, 
et est éclairée par trois grandes fenêtres : celle de devant re- 
garde le palais. Chacune de ces fenêtres est divisée par une 
légère colonne du plus beau marbre. La voûte est ornée dans 
le style mauresque. Le pavé, aujourd’hui en fort mauvais 
état , se compose de pièces de marbre de diverses espèces. 
C’est dans cet appartement que se rassemblaient les dames 
do palais, pour se donner le plaisir de voir les poissons se 

et de triangles rectangles combinés de manière à produire un ensemble 
à la fois uniforme et varié ; l'uniformité ressort de la construction de 
l'ornement ; la variété, des peintures et des dorures qui l'embellissent. 

(1) In bàc urbe régla domus conslructa est k Gulieimo rege. lline- 
rar. Beoj. Tudel. 
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jouer dans les eaux limpides de l’étang. Leurs damoiselles 
restaient dans la chambre du rez-de-chaussée, où elles se li- 
vraient au même amusement. 

« Autour de la pièce d'eau , s'étend un magnifique jardin , 
planté d’orangers, de limoniers et d’antres arbres. On voit 
encore les ruines des murailles qui en formaient reuceinte(i\a 

ha Cuba, que nous allâmes ensuite visiter, est à un mille du 
Palazzo R cale , non loin de la route qui va de Palerme à Mon- 
lealc. 

C’est un édifice élevé , de forme oblonguc . bâti autour d’une 
cour I au centre de chacune de ses faces extérieures sc voit une 
saillie carrée. Il est construit en pierres de taille de grand 
appareil , qui composent un ensemble parfaitement régulier. 
L’extérieur est orné de pnneaux ù ogives, pareils i ceux de la 
Ziza ; et on retrouve, au sommet, un parapet, couvert, comme 
celui de la villa précédeute, d’inscriptions Ciiphiques. Dans 
la cour intérieure, se remarque uu retrait dont la voûte est 
décorée du rayon de miel mauresque. 

La Cuba était anciennement environnée de jardins, où il y 
avaitune immense pièce d’eau et plusieurs pavillons. Fazellus, 
dans le premier livre de sa décade, décrit ainsi les antiques 
beautés de res jardins ; 

•c Dans le voisinage du palais était un parc ou enclos , de 
deux milles de circonférenee : il y avait ça cl là des jardins 
délicieux, plantés de toutes sortes d’arbres, et qu’arrosaient des 
ruisseaux où coulait toujours une eau fraîche et pure. Des bos- 
quets de myrte et de laurier , dont la verdure était éternelle , 
répandaient leurs prfums dans l’air. Dans le même parc , 
étaient bâtis plusieurs pvillons voûtés où le prince venait 

(I) Leandro Alberti. Dcscriziona dl lutta Italia.ed Isole péril neuli 
ad essi. Veiirt. tâtHi. 
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passer ses heures de loisir ; il y eu a im qui a survécu tout 
entier, (tu avaitereusé, au milieu duj.irdiii, un étang iiuniciiset 
dont les murailles, d'une épaisseur très-considérable, élaieut 
composées de grandes pierres carrées. (Zes murailles sc sont très- 
bien conservées. Eu face de la pièce d'eau s’élevait, comme 
aujourd'hui , le palais où le prince venait oublier dans les 
délices les soucis de la royauté ; airtour du sommet de l’édifice 
sont gravées des inscriptions Cupliiques, dont je n’ai pu inter- 
préter le sens. Afin que rien ne manquât au plaisir de l'hùte 
royal , on avait rassemblé, dam une prtie du parc , diverses 
espèces d’aniiuanx sauvages , les uns ponr la vue , les antres 
pour la table du prince. Toutes ces beautés ont disparu j à la 
place des jardins royaux se voient aujourd’hui des jardins 
privés et des vignobles ; mais on penl mesurer les dimensions 
du parc, en suivant les murs irenceiitte, qiti sont, pour la plu- 
part, dans un état fort satislaisaut. Les Palermitains ont con- 
.servé â cet endroit le nom de la Cuba , sous lequel les Sarrasins 
le désignaient aucieDuement. a 

La description qu'on vient de lire , représente assez bien la 
physionomie actuelle des lieux ; seulement, lesmurs de l’étang 
ont clé presque entièiemerrt déplacés , et l'eiKciuIe du parc u’est 
plus, à beaucoup près, aussi bien conservée. 11 reste encore, 
toutelois, de nombreux vestiges des unsctdes autres j et les débris 
des murs de l’étang que l’on retrouve aujourd’hui, témoignent 
incontestablement de l'épaisseur qu’ils ont dû avoir. 

Le pavillon voûté est demeuré intact, et c’est peut-être le 
plus curieux moiinroent d’architecture sarrazinequi existe aux 
environs de Palcrme. II est situe au milieu d'un jardin reruié 
de murailles, de l’autie côté de la route moderue. 11 est b.àt' 
en entier de pierres de taille, et se compose de quatre arcades 
à (^ives , qui supportent une petite coupole. Autour des 
aic-ades s'euroule un orucmciit exactement seicblable à 
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celui qui enviroone les fenêtres de. la partie ancienne de la 
cathédrale. Dans la salle, an rez.de>chaussée dn pavillon , se 
voyait , an centre , nne fontaine qni est à sec anjourd’hni. 

Quand on aura lu les détails qui précèdent , nous ne croyons 
pas qu'on puisse demander pourquoi nous attribuons aux Sar- 
razins la construction de la Ziza et de la Cuba. Cependant 
nous devons iàire remarquer , qu'outre les noms arabes que 
CCS villas portent , les inscriptions qu’on y retrouve gravées, 
le plan et la construction de ces édifices et les témoignages que 
plusieurs anciens historiens rendent en faveur de notre opi- 
nion , viennent prouver de la manière la plus convaincante 
leur origine sarrazine (i). 

Le plan de la Ziza et de la Cuba diflère de celui des châteaux 
du Nordj mais qu’on lise les descriptions que donnent des 
palais arabes, Léo Africanus et d’autres anciens écrivains; qu’on 
étudie ceux qni se retrouvent, de nos jours, dans les pays que ce 
peuple habite , et qu’on les compare aux deux villas que nous 
avons décrites : la ressemblance est frappante. Pourquoi s’éton- 
ner, d’ailleurs, de la longue durée de murailles si habilement 
et si solidement construites , surtout lorsqu’à 3o milles de dis- 
tance, existe encore le temple de Ségeste , leur aîné de plus de 
mille ans? 

Il n’y a plus aujourd'hui, dans le voisinage de Palerme, que 
trois palais Maures ; mais Leandro Albert! dit que, de son temps 

(I) Mono , parlant de la Cuba , et de la Ziza , dit : 

Questi duo sooluosi edlfizii , rlie nel suo esteriore si coaservano 
luttera quasi perrettamente corne Turono del loro prindpin cosiruili , 
sono , sicuramenle , due nnbilissime fabriche Saracenesrhe. — I.c (liedre 
qiiadre rosi maeslrevolmenlc connesse ehc non apparisclie ombra di 
< .ildiia , il disegno , la forma , le CuGché iscrizzioni nelle loro cime 
.seolpite, i nomi slessi die portano di Cuba, e di Ziza, eridente- 
meiito ce lo aununziano. Palermo antico , p. I3i. 
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il en existait deux autres qn’il a visités, non loin de la Cuba 
et de la Ziza ; il parle encore des vestiges d’antres édifices qui 
ont dû être aussi , dans son opinion , grandi e superbi eiiifitii. 
Des soubassements de murs et des tuiles brisées dont on a 
fait la découverte , portent i croire que les faubourgs de Pa- 
ïenne s’étendaient autrefois do côté de l’Est , beaucoup plus 
loin qu’aujoord’bui ; et nous avons deji dit , dans I introduc- 
tion historique de cet ouvrage, que telles étaient, au temps des 
Mormauds , la grandeur , la magnificence et la commodité de 
la ville et de ses dépendances , que Robert Guiscard qui céda 
volontiers ii son frère la souveraineté de tout le reste de 1 île , 
ne put jamais se décider à en faire autant de Palerme. 


CHAPITRE XVI. 

Le ao Septembre , nous fîmes une excursion à Monrcal*. 
Cette ville est bâtie sur la dernière rangée de collines, à quatre 
milles environ au sud de Paleime. Ce qui loi donne de 1 inté- 
rêt , c’est la cathédrale dans le voisinage de laquelle elle s’est 
élevée. ' Avant l’érection de ce monument , le site qu occupe 
aujourd’hui Monreale était couvert de bois épais , où les rois 
Normands poursuivaient les animaux sauvages. Si l’on en croit 
les chroniqueurs , ce fut dans celte forêt que Guillaume II , 
un jour dé chasse , s’endormit de fatigue sous un arbre , et vit 
en songe la Vierge qui lui ordonna de bâtir , sous son invoca- 
tion, une église, dans les lieux mêmes ou le sommeil 1 avait 
surpris. A sou réveil , le prince se mit sur le champ en devoir 
d’exécuter les ordres qu’il avait reçus. Bientôt , ù la place de 
l’arhre .à l’ombre duquel avait dormi Guillaume, s’élevèrent 
nii raon.islère et une église dont la magnificence effaça celle 
de toutes les autres églises de l’ilc. La situatiou du monument 
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et le rang de son fondateur lui valurent le nom de Monreale 
( Mont royal ). 

De Palcrme h Monreale , on ne cesse pas un seul instant de 
monter : la pente est d’.ibord légère , mais elle finit par deve- 
nir si rapide qu'elle quitte la ligne droile pour .se briser en 
zigTags. Pendant toute la route, nos yeux errèrent .sur nn 
paradis terrestre, rempli de figuiers, de vignes, de limoniei's 
et d’orangers dont les parfnms , an printemps , portent nn 
air embaumé au pays d’alentonr. On marehe entre deux haies 
d’aloès dont les tiges colossales ont souvent jusqu’à vingt pieds 
de hauteur. 

La cathédrale , avantageusement située h l’entrée de la 
'ville , ne le cède pas en grandeur aux édifices normands de 
France et d’Angleterre. Elle est crneiforine , et son plan 
ressemble à celoi de la cathédrale de Cefalu. Elle a trois 
apsides à l'extrémité Est, et des transepts. On ne lui voit 
ni tour centrale ^ ni coupole; mais à l'extrémité occidentale 
s’élèvent deux tours carrées , liées entre elles . comme les 
tonrs de Cefalu , par no portique moderne. 

L’extérieur de l’édifice est généralement simple ; à l’extré- 
mité Est seulement, les apsides sont ornées , dans toute leur 
luntenr , de rangées de petites colonnes et d’arcades entre- 
lacées. Les arcades se composent de blocs de pierre allernali- 
vement blanche et noire. Dans les espaces qu’elles en velon]icnt 
se voient de longs panneaux à ogives , ornés de cercles et de 
bandes , les uns noirs , les antres blancs. 

Les fenêtres, de forme ogivale, sont petites, sans division ni 
ornements ; dans les tours cependant , les fenêtres supérieures 
sont divisées par des eolumiclles. 

Legrand portail occideninl est décoré d’une série de faces 
qui ont beaucoup d’analogie avec celles de Cefalu , et qui 
ullrent , comme elles , un mélaugc des principes arcfaitecto- 
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niques de l’Orient et du Nord ; mais le portail qui , dans 1a 
calbédralede Ceialu, est seuii-circulaire.cslcj’ival à Monreale ; 
et les pilastres latéraux , au lieu d’être nuis , soot ornés de 
rouleaux et de mosaïques Grecs. 

La porte est en brooze. Ou y remarque un certain nombre 
de petites figures encadrées qui représentent des sujets tirés de 
l'écriture sainte ; le dessin en est bon et le relief considérable. 
Au bas de la porte se lit une inscription qui rappelle le nom 
de l’artiste et la date de son ouvrage (i). 

(t) Anno Domlni 1186 , Indictlone III, Bonanus, civls Pisanus, 
me récit. 

C’était il Constantinople qu’en ce temps là on allait , d'ordinaire, 
chercher les portes en bronif. Celles de l’église de SI. -Paul, à Rome, 
furent apportées de cette capitale de l'empire grec, par Hildebrand , 
qui occupa plus tard le IrOnc pontifical sous le nom de Grégoire VII , 
lorsqu'm 1070 , il fut envojc par le pape en ambassade à la cour de 
l'empereur. 

Léo Oslicnsis nous dit que quelques années auparavant , en 1060 , 
l’abbé du Mont-Cassin vil les portes en bronze du palais de l’évéque , 
à .Imalti. Il les admira leilemenl qu'il en tit venir de pareilles de 
Constantinople pour son église : et c'est là ce qui porte à croire que les 
jHirtesen bronze d’Amalfi étaient venues aussi de la capitale de l'Orient, 
parce que l’ahbé n’aurall pas été en chercher aussi loin, si l'o’uvre qu’il 
avait admirée ertt été eiéciitée dans son voisinage. 

Ces importations firent naître partout le désir d’avoir des portes en 
bronze pour les églises de grande dimension. lien existe encore plu- 
sieurs en Calabre , à Uavello , à Salertic et dans d’autres villes. 

Quant à l’artiste qui exécuta les portes de Monreale, Vasari nous 
apprend qu’il était architecte et sculpteur ; qu’il travaillait à Pi.‘C avec 
Gulielmo Tcdesco ; qne c’est à leurs elTorts réunis qu’on doit la hmeuse 
campanillc de cette ville , et qu’il a fourni les dessins de l’une des portes 
en bronze delà cathédrale f). s'*r laquelle se lisait cette inscription: 
—Ego Bonanus Pisanus arte perfeci t mpore Benedii li Operarii. Tout 
porte donc à croire que les [Kirtes en bronze de Monreale furent coulées 
à Pise, résidence habituelle de Bonanus, et où il était entouré des 
ouvriers qui lui avaient déjà servi dans de semblables occasions. 

(*) C«t’« fort* fut ti«Uuilr par Iv Icu. \ «>aii , lol. H , p- 7*. 
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L'iatcrieor do moDument témoigne de la magnificence de 
Gnilianme II ; mais avant d'en présenter la description , je 
duis faire observer que rien ne ressemble moins i l'intérieur 
des églises normandes de France et d'Angleterre, que celui de 
la cathédrale de Monreale. Ici, pas de lourds contreforts, pas 
d'arcades circulaires , pas de triforium. Ue simples colonnes, 
empruntées It des édifices romains , supportent de chaque côté 
de la nef des arcades ogivales. Les chapiteaux , h l’exception 
de quelques-uns dont la forme est antique, sont travaillés daps 
le style de l’époque et sur un modèle identique; ils sont ornés de 
feuilles et de volutes en forme de cornes d’abondance, entre 
lesquellesse montrent des figures de diverses espèces. La délica- 
tesse et l’élégance du travail accusent l’emploi d’un ciseau grec. 
L’artiste dédaignant la représentation des figures grimaçantes 
et des têtes d’animaux, a puisé presque toujours scs sujets dans 
l’Ecriture. Sur l’un des chapiteaux, ou voit le roi préseutaut 
à la Vierge l’architecte de l’église. 

Mais ce qui fait surtout de la cathédrale de Monréale un 
monument remarquable , ce sont les mosa'iques qni tapissent 
sa nef, ses ailes latérales , scs transepts et ses apsides. 

L’ornementation de l’apside est surtout digne d’admiration. 
On y voit un buste collossal du Sauveur an milieu de la 
vision de l'Apocalypse et des Apôtres. Sur l’une des apsides 
latérales , on a représenté St .-Pierre , et sur l’autre , 
St. -Paul. Anx angles du chœur et de la nef sont figurés 
les Rois et les Prophètes. Sur les mosa'iques delà nef, des ai les 
et des transepts , se voient les principales scènes de l'ancien 
cl du nouveau testament. Entre les arcades delà nefsont placés 
des médaillons de saints , et il n’est pas jusqu’à l’arcade de 
chaque fenêtre qui n’ait sa raosa'iqne particulière. 

I.es murailles des transepts et du chœur sont recouvertes, à 
leur iKirtic iuicricurc, de bandes de marbre blauc, surmontées 
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d’an trèfle sarrazin , aussi de marbre blanc, qui se dessine 
sur on fond de mosaïque de la pins grande richesse. 

Les trônes du roi et de l’évèqne de chaque côté du choeur 
SC composent de panneaux de marbre et de porphyre, décorés 
de cordons et de bandes de belles mosaïques , délicatement 
travailles. 

Le premier est surmonté d’nne mosaïque qui représente le 
Christ la main étendue sur la tète du royal fondateur ; Gnil- 
laume porte le meme costume que Roger dans l’église de la 
Martorana. Au-dessus du trône épiscopal, estencore représenté 
le roi faisant hommage de son église à la Vierge. 

Tontes ces mosaïques sont disposées sur un fond d’or, et 
vous avez dans leur ensemble le plus brillant exemple qni 
existe aujourd’hui du luxe de la décoration byzantine. On a 
donné , presque partout, aux personnages le costume grec } 
Sl.-Picrrc et St. -Paul portent eux-memes \e pallium. 

Le plafond de l’église est en bois, et on l’a enrichi de pein- 
tures et de dorures. 

Dans l’un des transepts se voient les sarcophages de por- 
phyre qui renferment les cendres de Guillaume I". et de 
Guillaume II. 

La cathédrale de Monreale (i) , la dernière et la plus 
magnifique création monumentale des rois Normands, fut 
commencée en 1 ly l- Avec sa forme latine, sa colonnade ro- 
maine , scs mosaïques byzantines , ses moulures et ses détails 
sarrazins et Normands, elle est un des plus curieux et des plus 
superbes monuments du moyen âge. 

A l’église est attenant le cloître, au-dessus duquel se voient 
les longues fenêtres du réfectoire (z). Ce cloître qui est, comme 

(t) La eathédralc de Mnnrealc, à lïnlériciir, a 266 pieds de long 
sur 8.’> pieds i poiii es de larae. 

(2) Prrist> liiim niamioreiim Bisrenlinum , columnulis musivo eliam 
opère elatioralis, sulhituni adjei il. 
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la calhédra)<>, l’œuvre deGoillaumc II, sc rapproche beaucoup 
(le celui de Cefalu. Il sc compose de petites colonnes accouplées 
(|ui supportent des arcades ogivales , et dont les chapiteaux , 
dillcreots pour la firme, sont ornés de ieiiillcs et de ligures 
d’iiue délicatesse remarquable. A riiii des angles du cloître est 
une fontaine de marbre, de style sarrazio. 

.• Quand son travail lut achevé, Guillaume fit venir du ino- 
ii.nstère de la CaVa, dans la péninsule, des moiucs pour peupler 
le nouvel établisseineiit. 

Un sentier raide et escarpé , que les roules seules .savent 
gravir , serpente , sur le flanc de la montagne , de Munreale 
jn.squ’Â la riche abbaye Bénédictine de St.-Martiii. C’est la 
route la plus courte J mais celle qu’on suit le plus ordinaire- 
ment et qui est bien plus pittoresque , parcoure le flanc 
opposé des collines , et passe par Bocca di Falco ; ce dernier 
paslrauchi, une gorge naturelle vous ouvre un accès pliA 
facile. 

Sur la route que nous parcoiirAmes, on aperçoit , suspendu 
Il l’uu des points les pins élevés de la montagne , un antique 
et vaste édifice , aujonrd’bui désert , connu sous le nom de 
Castclio di S. Benedetto. C’était , dit-on , dans l’origine, une 
foi teresse sarrazinc dont Guillaume II fit un monastère ( i). 
Scs hautes murailles et scs tours lui donnent, à l’extérieur, 
l’apparence d’un château fort; mais à l’un des côtes d’une 
cour spacieuse, dans l’intérieur, on rencontre une église 
chrétienne. Que l’asjertion dont noos venons de parler soit 
fondée ou non , toujours est-il que dans le courant du .XIV*. 
siècle , cet édifice redevint citadelle , et que les partisans de 
la famille des Chiaramoute,anx ennemis de laquelle il servait 
déplace forte, y firent d’énormes brèches. Plus tard, les 

(Ij Uuida di Palcrmo dal Cavalière Valermo. 
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moines de St -Martin et ceux de Monreale s’ca disputèrent la 
possession , et il fut pour ces deux couvents une source de 
nombreuses querelles. C’est un grandcdificc de forme oblongue, 
dont la construction est fort simple. Les murailles sont Irès- 
epaisses , et Ic.s portes et les fenêtres anciennes ont l’ogive. 

Le célébré couvent de St.-Martin est éloigné de quelques 
milles de Palerme; on dirait une de ces demeures des solitaiies 
» tant son isolement est complet : je connais peu de 
sites aussi pittoresques. L’édifice moderne , noble et vaste , est 
Iwti an centre d’un bassin profond , environné de collines ro- 
cailleuses et capricieusement découpées. Au pied de ces col- 
lines, la terre est verdoyante et chargée d’amandiers; au 
milieu de ces jolis arbres se groupent de beaux et antiques 
sapins , dont le feuillage sombre fait ressortir les couleurs plus 
brillantes de la v^étation qui les entoure. Les rochers aux 
yivirons sont couverts de plantes sauvages et de charmantes 
bruyères; on remarque surtout les guirlandes d’un convulvu- 
lus pourpré qui rampe sur les rocs les plus arides , et les pare 
d’un lapis de fleurs qui seconserveut fraîches sous le ciel de la 
Sicile , alors même que les ardeurs de la canicule sèchent et 
flétrissent tout. 

11 y a dans le monastère une bibb'othèque qui renferme 
quelques manuscrits iuléressants. Un petit missel, illustré dans 
le style flamand ou français du X*. siècle , a particulièrement 
fixé mon attention. 

A notre retour à Monreale, nous trouvâmes notre voiture 
qui nous attendait. Le chemin qui nous conduisit â Palerme 
nous parut bien court , car nous avions toujours sous les yeux 
les tableaux enchantcnis de la reine des villes siciliennes, et 
dans le lointain nous apparaissait la Méditerranée arec ses 
flots d’azur. 
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CHAPITRE XVII. 

Je parlerai dans ce chapitre de plosiears anciens édifices 
privés que nous avons rencontrés dans divers quartiers de 
Païenne, mais que, pour la commodité du Iccicnr, je veux 
rassembler sous un meme litre. 

Les plus remarquables sont : l’Ospedaic grande et le Palazr.o 
dei Tribunali ; jadis résidences privées , ils ont été tous deux 
dans la suite affectés i un service public. Leur construction 
remonte aux premières années du XIV*. siècle ; ils sont de- 
meures presque entiers , et leur style originel a subi peu d’alté- 
ration. 

Le PalaMO dei Tribunali fut commencé en i5o7, par Man- 
fredi di Chiai amonte, comte de Modica (i) , sur les fondements 
de l’ancienne Villa Marina des princes sarraxins , qui faisait 
partie de ce faubourg de Khalesa qu’un bras de mer séparait 
autrefois de la cité. L’édifice est construit sur une immense 
échelle , autour d’une cour spacieuse ; il est carré et son éléva- 
tion est considérable. Anciennement, les murs él aient couronnés 
d’un parapet sarrazin dont il reste encore des traces. Les fe- 
nêtres à ogives sont de grande dimension et partagées en deux 
on trois compartiments au moyen de légères colonnettcs. Les 
arcades des fenêtres sont simples ; elles ont deux panneaux en 
retrait , mais pas de riionlnres. L’espace compris entre l’arcade 
et la fenêtre est orné d’un damier sarrazin composé de pierres 
rouges et noires. 

(t) A. D. 1307, mense Junii, magnlficus Manfridus de Chlaramoute 
presens opus fieri mandavit ftliciter. Amen. 

Mais le palais ne parait avoir été achevé que long-temps après; car 
on trouve dans une autre partie dcl’éditice; celle Inscription, A- 1). 
13S0, hoc opus complelum. 
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Ce palais pass.) dans le doinaiue de la couronne co iSga, 
quand Andrea Chiaramonte eut la tête tranchée pour crime de 
haute trahison. On en fit plus tard le plais de justice. 

L'Ospdale graude est sitné dans la prtie haute de Païenne : 
c'était une antre résidence privée que Matthieu Salafaiius, comte 
d’Adriano , pour rivaliser avec le comte de Modica , avait hil> 
tie sur une échelle encore plus grande que le Palazzo précé- 
dent, dans l’espce d'une sente année(i). Dans quelque contrée 
qu'il existât , quel que fût l'âge qui l'eût vu s’élever, l'Ospedale 
grande , â cause de sa création si rapide, serait toujours une 
oeuvre colossale. Son plan est le même que celni do Chiara- 
monte : c’est un édifice carré , bâti autour d’une cour , avec 
des arcades et des galeries ouvertes. A l’extérieur , l’édifice est 
jusqu’à la hauteur du premier étage , de la plus grande simpli- 
cité ; mais dans les prtics supérieures , il est orné d'une série 
d'arcades entrelacées. Les fenêtres ont l'ogive et sont divisées 
pr une colonne simple. L'Ospedale grandefut acheté, en i453, 
par le roi Alphonse , qui en fit un hôpital public ; il y ajouta 
en même temp une chapUe (a) à l'usage de rétablissement. Le 
prche qui sert de voie de communication entre la chaplle et 
riiôpital offre une des premières manifestations de l'existence 
en Sicile de l'architecture ogivale du Nord. Cest une bonne 
porte unie, ornée de quelques moulures. 

(I) A. D. 1330. 

Félix Mattbsus Salafanus memoriâ dignus 
Fabricam banc fecit nobilem plus benignus 
Ut ne mireris modiro tam tempore faetam 
Vix annus fluxerat quam remis ita perortam. 

Baroniusdit de Salafanus, qu'il était « Æmulator ManhediCbia- 
ramontani, Motycre comilis, qui prædarum, ad mare, sibi struie- 
rat domirilinm. 

(S) Alfonsui rei hoc tcmplum ibidem ronstruendum , instiluen- 
dumque euravil, anno U33 et consequenlibus. âlongllore MS. 
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Dans la Salita di San Antonio, rue antique qui conduit an 
Vecchio Dogana, se trouvent pinsienrs vicilles'maisons qui ont 
conservé leurs grandes fcuètrcs à ogives et la mince colonnctte 
qui les partage ; mais ici les fenêtres sont environnées de di- 
. verses sortes de moulures parmi lesquelles se distingue le tigzag 
normand. 

Les mêmes traits se remarquent dans les parties antiques du 
Vecchio Dogana lui-même. Quand la mer ne vint pins baigner 
ses murailles, et qu'il cessa par conséquent d’ofTiir les avan- 
tages qui y avaient fait établir une brigade de douanes, on lui 
enleva son caractère publicet on le loua par portions à des par- 
ticuliers. , 

Aux rdificcs dont je viens de faire mention , il fant ajouter 
la Turre di Bosuena et divers autres vieux débris des temps 
passés, épars dans les difiérents quartiers de Palcrme, qui 
tous viennent témoigner de l’empioi, pendant un grand nombre 
d’années, du même style d'architecture. 

Palcrme a encore à nous offrir un autre palais qui a conservé 
des traces importantes de scs plus anciennes parties ; je veux 
parler de la résidence de la famille de Moncada •, mais depuis 
le temps oh il fut construit , son style a subi une métamor- 
phose. La partie antique est un reste du palais bâti par Gu- 
lielmo Aiutamicbristo eni485(i). Les colonnes de la galerie 
ont des écussons sur leurs chapiteaux , et les arcades sont cir- 
culaires, comme dans le porche qui fut ajouté .à la cathédrale 
dcCefalu. L’empereur Charics-Quint habita le palais Moncada, 
durant son séjour à Palerme. 

Non loin des tribunaux est le Monasterio délia Pieta, ancien 
palais privé qui fut fondé en i495 , comme le rappelle une 

(I) I.’antiro palazzo di Ajntami Cbrlsto, fabricato da Gulielmo 
Ajulami ('.hrislo, barone délia terra di Miselmiri, nd U83 è 1 198 , 
ot!|;i , Palazzo Paternô. Guida di Palermo dal caval. Palerroo. 
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inscription qu’on lit encore snr scs inurailles , par Francis 
Patrlla , un des grands dignitaires du royaume , sons le règne 
de Fcrdinand-le-Catholiquc. Il s’est opère dans cetediriccnn 
changement de style remarquable. La grande porte est carrée, 
et les quelques moulures qui la décorent ont plutôt la forme 
de bâtons que celle de roseaux. Les fenêtres ont aussi des tètes 
carrées et sont divisées par trois légères colonnettes : on y a 
ajouté un peu de broderie â la partie supérieure. Le dernier 
des Patella disposa, en mourant, de son palais et de sa fortune 
en faveur d’un établissement religieux. Il s’y établit alors un 
monastère J et comme il lui fallait une église , on en ajouta 
une au palais. . 


CHAPITRE XVIII. 

o8 Septembre.— Nous nous proposions de passer en revue, 
ce jour-là, plusieurs monuments antiques, de diverses époques, 
épars çà et là dans la plaine, à l'Est de Palerme. 

Snr la petite rivière de l’Oreto . ce même Georges Antio- 
clicnus (i) qui fonda l’église de la Martorana , jeta un large 
pont de pierre ; et celte fois, la postérité plus juste lui conserva 
le nom de il Ponte dcl Ammiraglio. Il est construit en pierres 
carrées de grand appareil, et repose snr cinq arches unies , de 
foi me ogivale. Dans les temps modernes, on a change le cours 
de la rivière, et le pont est devenu inutile , mais il est encore 
parfaitement conservé. 

A peu de distance de ce pont existe le plus ancien repré- 
sentant de l’architecture desNormandsen Sicile,aux environs 
de Palerme. Cette intéressante relique est' l’église de San Gio- 

(I) Ponte, cheedificato dl Georgio Antiocheno , si conserva Inlera 
e porta il nome di Ponte del Ammiraglio. Uorso , p. ï7f . 

i5 
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vanni dei Leprosi , qui fat fondée par le coiule Roger , dans 
les liens même ou avaient campé ses troupes avant la prise de 
Palerme (i). L’édifice est de petite dimension , et il a été en 
grande partie reconstruit ; mais les morailles eitérienres des 
detix ailes et de l'exti émitc Est de l'église , ainsi que sa 
petite coupole , sont restées telles qu'elles étaient dans l'ori- 
fine. 

Les murailles se composent de pierres carrées , disposées en 
rangées régulières. Les fenêtres et les portes ouvertes dans les 
murs latéraux sont unies et i ogives, mais elles ont deux pan- 
neaux en retrait. Les fenêtres destrois apsides i l'extrémité Est 
ont des têtes rondes. La coupole en pierre repose sur quatre 
arcades ogivales , comme à San Giovanni l'Eremili. Il n’y a 
dans léS parties anciennes aucun vestige de mosaïque ni 
d’ornement d'aucune espèce. 

On ajouta, par la suite , ê cette église un hôpital pour les 
personnes attaquées de la lèpre (a). Tl y a long-temps déj.ï 
qu’il a été démoli , 'mais il a laissé à l’église la dénomiOation 
qui la distingue. 

Il est des auteurs qui prétendent que cet édifice fut bâti pr 
les deux frères Robert et Roger conjointement ; ils ajoutent 
qne cette construction eut lieu pudant les travaux du siège. 
D'autres attribuent l'érection du monument au comte Roger 
seul ; et cette dernière opinion paraît la plus vraisemblable ; 

(t) Attesta Fazello che la Chlesa dt san Giovanni Tu eretta da 
Roberto Guiscardo, edal comte RuggicrI, mentreessi assidlevano la 
dtta di Palermo. Morso , p. 878. 

NeisitomedesimooTeslette accampato Ruggicri. Cavalière Palermo. 

Bogerius ædem que divo Johanni sacra est (corum liospitium qui 
elrpbantlà vlllanlurj trani üreti aranis ostium , ubi pons est lapideus 
insignis, ledilicavit. Claudius Marins Arezzo. 

(È) S. iuliannis Leprosis leniplum eicitalum ab Rogerio, Sicil. 
Coni. — Rucco Pirro. 
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comment présumer qae cette église, bien qu’élevée sur une 
petite échelle, ait pu être entreprise et terminée au milieu des 
opérations d'un siège dont la durée fut si courte? Il est plus 
raisonnable de penser qn’apiès la prise de Palerme , le comte 
Roger , qui resta en Sicile , voulut imprimer aux lieux où il 
avait campé , un souveuir iiieflaçable. 

Dans le voisinage de cette église existait autrefois un beau 
bois de plmiers (i) ; mais , en i 5 x 5 , il tomba sous la hache 
des soldats du comte de Sqnillaoe , amiral de Robert , roi de 
Naples , lors de la descente qu’il* fit sur cette côte , et des ra- ' 
vages qui signalèrent sa présence dans la plaine de Palerme. 

A un demi mille pins loin , nous rencontrâmes le troisième 
plais Sarrazin , encore debout aujourd'hui dans les environs 
de la capitale. On applle cet édifice , tanlêt Favara , tantôt 
Mar Ooice : la cause et l’elTet. En arabe , Favara veut dire 
source, et Mar Dolce désigne le lac d’ean douce que cette source 
alimente. 

Favara est un vaste édifice carré , bâti dans la forme d’un' 
château J il n’est ps aussi élevé que la Cuba ni que la Zita, mais . 
sa conr est beaucoup plus speieuse. Sur les murailles exté- 
rieures, on retrouve les pnneanx h ogives qui ornent celles 
de ces deux palais -, et dans la partie supérieure sont ouvertes 
des fenêtres de forme ogivale qui ont trois panneaux en retrait. 
Lesapparlemeuts du rez-de-chaussée étaient vofttés. 

A l’nne des extrémités du palais se voient les ruines d’un 
local où se prenaient ces bains à la vapeur dont l’usage est si 
commun chez les Mahométans. II consistait en un certain 
nombre d’appartements voûtés, avec des chambres souterraines 

(I) Tunr, quidem, ingéniés palmæ, quæ jnxta pontem admirait 
erant , longe præterilis inolTcnsc temporibns , delelæ sunt ; qui neqiic 
dives palmarum Idumsa regio in prorerilalc vkissel, nccGarbarum 
insula coequarel. Nieolal specialis hisloria Sieula, iib. vu, c. S. 
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où l’on faisait chauffer l’eaii, cl d’où la vapeur s’echappit. 
1.CS voûtes des chambres se composaient de briques d’une 
grandeur extraoitlinairc. Les trois cheminées qui serraient 
de conduclrices i la iùmce et ù la vapeur, et les canaux qui 
amenaient l’eau existent encore. 

11 est des écrivains qui attribuent an roi Roger ( 1 ) la cons- 
truction de, la Favara toute entière , comme celle de la Ziza a 
etc attribuée au roi Guillaume. A Favara , comme à la Ziza , 

1 existe des vestiges du travail normand. Une partie d’un des 
eûtes du quadrangle est occupée par une chapelle chrétienne 
qui est presque en tout semblable à S. Giovanni dei Leprosi : 
clic ii'a plus qu’nne corniche en pierre fort curieuse autour 
de sa petite coupole. Nous répugnons, pur plusieurs raisons, 
à admettre l’opinion de Fazellus et de quelques autres auteurs. 
Francesco Baronc (a), parlant de ce que les environs de Pa- 
ïenne ufirentde remarquable, assure avoir vu,eutre les mains 
des héritiers de Don Giusepp Chaggio , curé de San Niebolo 
dcl Albcrgeria , on ancien mannscrit où il était dit , que le 
château de Mar Duloc , ruiné pr le temp , était l’ouvrage 
d’on prince sarraziu qui lui avait donné le nom de sa fille 
bicn-aiméc. L’é-difice, ajoute le manuscrit , était entouré 
d’eau, et quand le prince voulait se donner le plaisir de la 
pêche, ou .se rendre ans bains, il y avait des p.vs.agcs et des 
escaliers secrets qui lui prmettaient de le faire sans être vu. 
Ces quelques lignes de la chroniijuc ne sont que l’édio de La 
tradition orale qui est venue jusqu’à nous. Mais pnr celui 
qui examine attentivement et sans préjugés l’aspect actuel 

(I) Et nUerlus ad passas circitèr mille font Inftens est a Favara 
sancll Philippi nominalus. Rogeriut i«x edes insignet tocumque fecit 
arasnlsslmum , solatinm legium uni cum fonte appellatum. Fa- 
zrtlnt. 

(3) De majovtatc Panormi. — T. 11 , c. It , 1°. 8S-03. 
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des ticiK , fci coostrnctio» de l’édifice , les bains et les nom* 
kteiM souvenirs arabes qui i'y rattacbcol , cette tradition, 
c'est la vérkéi Les agréments du-site, la source aboudàntc qui 
y répand (a Gralclwur , rappellent- les liabitiidcs.oricntales , et 
l’on sait qn’oa y avait creusé un lac dont l’élernhie surpassait 
de beaacoap ceHe des étangs de la Tuba et de la Ziza. Il por- 
tail, ainsi que le pelais, un nom arabe.. Vaste comme il l’était, 
on Vappeb Al Bahar on lu mer; plus tard, son premier nom 
fit plaenà eelni d’Albehira (i-), et dans les temps modernes, 
il a pris-celnide' Mar D»lre. Il est aujourd’hui â sec , mais ou 
rttroBve des traces des murailles massives qui formaient scs 
rives. Les-cauc baignaieat trois des côtés du pahis. Toutes ces 
circensUiiaes, ainsi que celle dfes bains, révèlent plutôt dés idées 
aiabcs.que des idées normandis. 

Pour rester dans te vrai, if faut penl-être dire que le roi 
Boger , séduit par la beauté des lieux , répara le château et y 
ajouta nne chapelle à ton usage , ce qui hti a lait attribuer, 
plus tard, l’hoiuieur d’avoir créé la villa toute entière et ses 
dépensUnces. 

Selon Bcofamin de Tudela , h Favara était une des rési- 
dences iaveiite de la cour Normande , tous le i%ne de Cnil- 
laume 1 [ (3';. 

En quittant Mar Dbtee, oous changeâmes de route , et à 
travers la vallée tocailleose de la Guadagna , noos atteignîmes 

(1) Morse . dans une très-Hvante dissertation , donne de booiiM 
raisons pour croire â ridentUé d'Aibehira et de Mar DoJee. 

(s) A entendre Benjamin, on s’imaginerait que ce fut piuidl au temps 
des émir* malwnieiaiiftqae souris domination normande qu*il visita 
Paienue , rar , partant de l'AlbeMra , il dit : « Au rivage du lac , sont 
amarrées d’élégenles barques peintes et dorées, dans lesquelles le roi et 
SM femme» font de fréquentes promenades. » Célalt cependant en 
llTt, sous le régne de rriiillanme-le-Bon , que Benjamin était A Pa- 
lermc. — Itin. Beitiaiuio Tudulensis. 
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les raines d’un autre palais, vulgairement appelé la Tonr du 
Diable ; il est situé sur une éminence qui duiniue le ruisseau. 
Le reste le plus important de ce.t édiGoe est une grande salle 
dont la porle a l'ogive. Les fenêtres qui sont divisées et ogi- 
vales à l’extérieur prennent la forme ronde ê l’intérieur. 
Au-dessous d'elles , s'étend une ligne de dents de scie. La 
construction de cet édifice ne peut donc apprtenir aux Sarra- 
ûns. On croit avec raison, ce nous semble, qu’il ne remonte 
pas au-delà du temps des rois Ârragonais. 

En revenant à Palerme , nous nous arrêtâmes an Campo 
Santo J les cyprès y croissent presque en aussi grand nombre 
que dans les cimetières turcs. Il dépend de l’ancienne église 
de San Spirito, qui fut commencée en même temps qu’un mo- 
nastère adjaceut de l’ordre de Çiteanx, par l’archevêque ’SValicr, 
en 1 1 y 5 (i). On dit qu'en creusant la terre pour faire les fonda- 
tions du monument, les ouvriers firent la découverte d’un trésor 
considérable, qui futà Walter d’uiigrandsccourspourla recons- 
truction de sa cathédrale. SantoSpirito a été rebâtie presijueen 
entier; l’extrémité Est est seule restée intacte. Ses fenêtres ont la 
forme ogivale, et ellcesl ornée, à l’extérieur, d’arcades entre- 
lacées. ; I 

Le nom de Santo Spirito est célèbre dans les annales sici- 
liennes : cette église lut le théâtre de L’événement qui fit sou- 
dainement éclater l’orage que Jean de Procida préparait depuis 
long-temps. Cétait la coutume, à Palerme, d’aller enteiidre la 
messe à San Spirito , le mardi de Pâques. Le dernier jour du 
mois de mars de l’année 1282 , les Palermitains se trouvaient 
réunis, comme à l’ordinaire, en très-grand nombre, dans 

(1) Gualterlus Panormitaous ccenobium S. Spirilds, cisternieMis 
ordinis,,eondidU, aoDO 1173; ubi eliam à conditore tbesaurum, quo 
postes templum mulmum excilavit,repertum memoranl. Faxdlus, 
llb. Tiu, dec. 1 


Djgitized ^ Google 



PAlRRMi:. 


'99 


l’élise. Un des soldais français qui étaient venus se mêler aui 
fidèles (l'iiistoirc a conservé son nom, il s'appelait Droet) in- 
sulta une jeune fille de Palerme, distinguée par ses vertus et 
sa beauté. Ses parents accoururent 11 ses cris et massacrèrent le 
soldat brûlai. Le peuple, dont la bainc contre les Françaisélait 
ardente , se jeta sur ceux qui étaient dans l’église et les égorgea 
tous. La nouvelle du massacre se répandit bientôt dans Pa- 
ïenne , et alors commença la boucherie connue sous le nom de 
Vêpres Siciliennes. i 


CHAPITRE XIX. 

Je vais maintenant parler de quelques églises de' Palerme 
dont la construction , bien que postérieure ô la péiiodc nor- 
mande , est cependant assex ancienne. Ces monuments ont de 
l’intérêt, parce qu’ils oflient des renseignements précieux sur 
les progrès et les révolutions de l’arcbitecture sicilienne. 

Ces églises sont distribuées sur différents points de la ville ; 
mais sans m’arrêter i décrire la situation de cliacnue d'elles , 
je procéderai i leur description par ordre de date. 

C'est San Francesco di Assisi qui se présente en première 
ligne. On en posa la première pierre en ia55 ( i). Le portail 
occidental a l’ogive , et le travail en est excellent ; il est envi- 
ronné du xigzag normand. Sur les côtés s’élèvent deux colonnes 
de marbre qui ont dû primitivement appartenir è une mosquée 
sarrazine; car sur chacune d’elles ou lit une inscription en 
caractères arabes , extraite dn Coran. L’une de ces inscriptions 
rappelle la profession de foi mahométane : « Il n'y a ps 
d’autre Dieu que Dieu , et Mahomet est son prophète. • 


(I) Invpges , vol. iii , p. C6I.— L’église ne fut achevéequ'en lt7l. La 
Porta Maggiore fut construite en t30ii , aux frais de la faniilie Chia- 
ramonte , dont elle porte les armoiries. 
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L’église Si.-Augustio fut commencée dans les denuères 
années du X1II°. siècle façade occidentale porte nu ca- 

ractère parliciiUer. Le portail se compose de rangées de pierre» 
alteruativemeut blanches et noires. Son arcade est ogÎTalc } 
elle est ornée de moulures saillantes et présente trois ponoeoux 
en retrait. La face de chaque panneau est décorée de petits 
carrés de lave et de pierre. Sur la bordure extérieure est déli- 
catement sculptée la feuille cmldématique de la vigne. De- 
chaque côté de la porte se groupent trois pilastres, couronnés 
d'un chapiteau grec commun; au-dessus de l’arcade à t^ive 
est ouverte une Icactre circulaire. 

San Giacomo la Marina ( 3 ) (i53^) est en grande portie 
moderne ; mais il reste quelque chose d’uoe tour et d’une aile 
latérale qui ont appartenu à l’édifiee ancien ; elles portetil les 
traits de l’architecture ogivale. L’église antique fikt bâtie sur 
l'emplacemeut d’une des premières mosquées musidniaacs de 
Palerme. 

Sauta Maria Anuunziata (3) , commeueée en iS45 , a trois 
apsides ; on remarque dans la nef des arcades à ogives , autour 
desquelles s’curouleiit des moulures ornées , de style grec; et 
qui reposent sur des colonnes de marbte couronnées de chapi- 
teaux à feuilles d' uncexécutioii parfaite. Sur le devant de chaque 
chapiteau est sculptée la figure d’une sybillc. Le juntail de 
celte église a l’ogive , mais ilest environnéde sigrags uormaiids. 

(1) Citca 1275, colloco la rundazione del famoso conrento di San 
Agostiiio. Inveges. 

Kocro PliTO parte d’une tabula panel! fEcc. S Augustin! J uffixa, 
anno 1306 , qut rappelle la consécration d’une chapelle. 

(S) Le prime notizie chc si ha di san Giacomo la Marina apparls- 
fono net 133». IL Palei mo d'oggi giurno di ViUabianca. I 

( 3 ) La rondazioiic délia conIVaternilà dcll’ .\nnunziata è dcl 1345- 
^lorso, p. 28t. L'cglise fut commencée quelques années auparaiant, 
comme le prouve une inscripllon gravée au-dessus de la porte. 
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San Nicliolo di Albcrgeria (i) , eommciterc par h rtinc 
Blanche, «n i4oo , est bâtie dans le style ogival, et ornfe de 
pierre.* Manches et noires qui forment l’échiquier. 

Santa Maria dcgli Angeli (i4oo) (a). Le style de cet ëdifice 
a subi un changement total ; tontes les fermes y sont circu- 
laires. 

Chiesa dello Spedate Grande (5). Dans le portique de cette 
église SC trouve une porte qnt a les caractères de l’architecture 
ogivale du Nord , et présente plusieurs moulurés saillantes. 

Santa Maria delb Spasimo (i5o6). Ce monument , aujour- 
d’hui en mine, est bâti dans le style ogival. Ce fut à cette 
église que les souverains Espagnols de Sicile enlevèrent, pour lé 
transporter â Madrid, uncélèbre tableau de Raphaël, qui repré- 
sente te Christ courbé sons ta croix qu’il porte ; ce tableau est 
connu sous le nom de u Lo Spasimo di Sicilia. » 

Cbicsa dclle Ripentite (4)> fondée vers i5ii. Ses fenêtres et 

(I) DIvI Nicolal de Albcrgerlà templum , i regInB Branct , anuo 

tiOO, ut ex publlcis tabulis Fazellus testatur, exlructum. Barenii 
BuJes'Its Paoormt. , 

(ï) Cirea hoc tempos , U30, ftatres conventus sancte Blarls de Jesu, 
exlrà Pautrmum , auguslum cdiculiim pro curandis InQrmis Intra 
livilalem oblinebanl. Cum .aiileni , frcquenles sermones babercnlad 
pupulum, idipiein Irmpllsalionis.aliquoI proccrescl seiialiisPanornii 
dccrcverunt humtle Xenodorhinm iir commodum conventum commu- 
tare et nobUe templum adjacere. Uis auapIcUs toaluM cwnobtum tub- 
Domine Sancis Mariœ Angelornm. MoDgiloce, MS. 

Gaugia , o Graogia, abilazione suggetU a qualche abbaxia. Il ospiUn 
<U aJcuiii Paesi in SidUa si chiama Gangia. Pasqualino, vocabulacht 
sivUiano. 

■ t / 

(J) Atfoosnsrex bec (templum ibidem) canstrueodumcuravit. anno 

143d et sequeolibus. Mongilorc , BLS. . , . . 

(4) Vlcenio^Uite, nebilePaiermitaiio, fimdù, l'anno ISlS.queWa 
rbiesa col Hume di Santa Maria delle Grazie. Morso. —Bernard de> 
Bologne, vkabe général de la. métropole do PatermcCsede vacank). 
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ses portes revêtent la forme ogivale du Nord. Les fenêtres sont 
divisées par des meneaux •, on remarque nn essai de broderie k 
leur partie supérieure , et elles ont des moulures saillantes. 

Oiiesa délia Madonna di Piè di Grotta (i) (i565). C’est une 
petite église d’une élégance achevée, bâtie dans le style de la 
reuansaoce. 

Cliiesa di Santa Maria délia Catena. La plus grande partie 
de cette église appartient à la fin du XIV*. siècle, mais sa fa- 
çade occidentale ( et c'est â ce seul titre que nous l’avons re- 
marquée) fut reconstruite daus les dernières années du XVf*. 
siècle, sous la direction des fils de Gagini. Le portique, auquel 
conduisent des escaliers , se compose de trois arcades elliptiques, 
environnées de mouluiHis et soutenues par des colonnes. La bi- 
garrure de son style ne l’empêche pas de plaire aux yeux. Le 
nom que porte l’église lui vient de ce qu’autrefuis ou avait 
scellé dans sa muraille une des extrémités de la chaîne qui fer- 
mait le port. 


CHAPITRE XX. 

5o Septembre. — Ce jour- là, nousallâmes, à travers les plaines 
de Païenne , gagner le couvent franciscain de Santa Maria di 
Gesu , qui est situé à quatre milles euvirou de la ville , sur un 

monticule au pied des collines de 1 Est. 

« 

dans une charte qui est encore aux archives de l’évèché , confirme I a 
fondation de Sotllie , et s’exprime en ces termes : « Cum sit quod vos 
iiruxislis quandam Capellam vocalam Sancta Maria de Gratit , 
etc. »; preuve que i’édtflee ne fut jamais ia demeure de Sottile, commt 
Horso fe bit entendre. 

(t) Net 1565, oltenero f Pescatori da AltonsoRuis, Protonatarodei 
reaiio , questo tuogo , det qnale era padrone , é l'accommodarono in 
forma di Capelta. Il Gavai. Palermo , Guida di Palermo. 
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Le» parties andenDC» de l’élise sont bâtie» dans le style 
ogival du Nord , et l’on y remarque plusieurs moulures sail- 
lantes. Les colonnes du cloître qui d.itent de la mime époque , 
ont des cbapiteanx octogones. Ces cLapitcaux ne sont pas tous 
travaillés sur le meme modèle ; il en est un ou deux qui sont 
ornés de feuilles pareilles à celles que l’on rencontre souvent 
dans les cloîtres du Nord. ^ 

Cette église ne fut commencée qu’en 1436 (1). Elle prit 
la place d’une chapelle élevée en l’honneur de St. -Antoine de 
Padoue , qui , dans le cours de ses voyages en Sicile , avait 
trouvé, dans la maison d’uu propriétaire de l’endroit, un asile 
hospitalier , et l’avait honorée quelque temps de sa présence. 

An couvent sont attenants des jardins qui s’étendent sur 
le flanc des collines et commandent des vues admirables j nos 
yeux se promenèrent avec charme sur la plaine de Palermc , 
la cité avec scs coupoles et ses maisons hlanches, le mont Pele- 
grino, la mer azurée, et sur l’amphithéâtre de montagnes qui 
entoure la plaine. Sur le devant du tableau se groupent des 
rocs , des orangcis cl des cyprès. 

Le lendemain nous allâmes voir Paroo , petit village situé 
a huit milles environ de Palerme , sur le côjé du vallon op- 
posé a Monreale, et dans une position plus élevée. C’était par 
une soiree d’automne : le ciel était pur , les montagnes se des- 
sinaient au clair de lune avec leurs formes sveltes et délicates j 
nos yeux erraient sur la vaste plaine, sur la ville et sur la 
mer j Monrcale se montrait à nousavec son majestueux cortège 
de collines. Nous avions peine à quitter ^ces lieux où la vie 
doit être si heureuse. . ^ 

( 1 ) MoogUore, HS. 
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CHAPITRE XXi. 

a Oclol)re.— - Un bruit qui se faisait S mes fenêtres me ré- 
veilla : c’était le vent qui loiit-à-coup était venu beurter racs 
jalousies vémtienucs. Ces bourrasques soudaines ne sont pas 
rares i Païenne. Cette fois, le vcist soiültait du Sud-Est , et je 
ne tardai pas A épronver tes elicts du véritable Scirocco : 
le corps s'affaisse , toutes tes fibres se reiàcbcist , et la sueur 
s’échappe par tons les pores; fesprit tombe dans nu état de 
faiblesse qui étonne le malade lui-même. 

Cumme j'étais là abattu , haletant , les laquais de place , le 
visage pâle et bouleversé, se précipitèrent dans nos apparte- 
ments et nous racontèrent, d'une voix trembla u4e,qite la nou- 
velle venait d’arriver en Calabre , par te télégra;>lie de Naples , 
que te choléra avait éclaté à Rarletta et dans noe on deux 
autres villes des bords de PAdriatiqne , et qu’on craignait de 
le voir bientôt envahir les provinces méridionales de la Pénin- 
sule, Ces bruits allaient, nous te savions, motiver , de la part 
dugonvernement, L’emploides mesures sanitaires dites quaran- 
taines; et ta perspective dés enunis qu’elles entraînent ne 
laissa pas que de nous inquiéter beaucoup; nous n’eùmcs plus 
dès-lors d'autre désir que de quitter le plus tôt pos:>iblv , les 
pays où nous pouvions , à chaque iustant , nous voir exposés à 
cet iaeonvénient sérieux. A peine avoit-on eu le temps de nous 
faite connaître cette première nouvelle, qu’il en survint une 
seconde ; nous apprîmes que le bateau à vapeur te San Wciic- 
Ircdc, venant de Naples, était arrivé dans le port de Palermc, 
et i|uc la Sanità de la ville , considérant ipic le choiera était 
dans le royaume de Naples, bien qu’il n’cxeiçât alors ses ra- 
vages ([U à cent milles environ de la capitale , avait cru devoir 
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riif'cr du bâtiment, une qnaranlaiae. Persoane ne pouvait 
aller à bord que sons la condition de ne plus mettre le pied 
Mir le ris'age sicilien. 

Dans celte conjonetnre , comme je ne savais pas ce qni pon< 
vait adveuirdans l’espacede vingt-quatre heures, etque j’avais 
des raisonsdepcnserqnetoulc communication entre Païenne et 
Naples finirait par être suspendue pour quelque temps , je 
résolus de saisir l’occasiou que le San Wenefrede me présen- 
tait. Nous finies nos preparatifii de départ aussi activement 
que nous le permit le Scirocco , et nous nous transportâmes â 
bord du bateau â vapeur. En disant adicn i la Sicile , nons 
étions attendris : le sol que nons quittions nous avait révélé 
tant d’admirables beautés , d’intéressantes poésies ! Palernic 
avait été pour nous si hospitalière ! 

Ce départ si inattendu , si précipité , était venu ^opposer â 
une expédition que j’étais snr le point d’entreprendre : je 
voulais visiter les bains Musulmans de Cefala. Tout ce que je 
pus faire, ce fut d’engager Signor Musnraeci , dont il a déjà 
été question danî cet ouvrage , à remplir cette lacune, et je 
termine mes descriptions par celle de ces curieux débris, telle 
(pi’a bien voulu me la fournir le jeune architecte. 

Les bains deCefala sont siuiésà dix-huit milicsenviron, sud- 
est de Palermc, au pied des monts Chiar.tsiillo, snr la route qni 
mène de Palcrme â Messine. Les eaux minérales qui ont fait 
construire des bains en cet endroit , les ont aussi sauvés de la 
destruction. Ils sont encore eu bon état de réparation , et en 
grande renommée. 

C’est , â l'extérieur , an vaste édifice de forme oblongue , 
de 90 pieds de longueur. A la naissancedn toit existait, autre- 
fois, une bande Gonverted’inscriplionsSarrazincs qui s’enron- 
lait autour du monument. Les murailles elles-mêmes ont été 
élevées d’un étage. Cet étage supérieures! moderne ; mais tout 
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portai croire que, dans l’origine, l'édifice avait, en hauteur , 
les mêmes dimensions qn’aiijonrd’liui , et qu’i la suite des 
dégradations qu’il a souffertes, il aura été en partie renouvelé. 
Il a maintenant trois portes d’entrée ; mais pas une d'elles 
n’est ancienne. Celle qui parait avoir été autrefois la seule qui 
donnât passage dans les bains , est anjoard’hui murée. Elle 
consiste en une arcade à c^ive et sans ornements , composée 
de briques de grande dimension , mais peu épaisses. 

Si vous pénétrez à l’intérieur , vous trouvez une salle spa- 
cieuse , surmontée d’une énorme voûte en pierre , laquelle est 
percée çâ et lâ d’ouvertures circnlaires qui livrent passage â 
l’air et au jour. Trois bains occupent la plus grande priic 
du rez-de-chaussée. L’eztrcmitc supérieure est partagée du 
reste de la salle par trois arcades (Rivales, qui reposent sur des 
colonnes couronnées de chapiteaux. 11 existe en cet endroit un 
bain de plus grande dimension que ceux dont nous venons de 
parler. L’eau minérale est conduite par des canaux souter- 
rains dans le plus grand des bains d’abord , et va ensuite 
servir successivement les trois autres. 

L’histoire de ces bains est obscure , mais h en juger par 
les inscriptions en caractères Cuphiques , il y a tout lieu de 
penser que les parties anciennes de l’édifice furent l’oenvrc 
des Sarrazins. C’est l’opinion professée par le savant Grégorio, 
dans sa dissertation sur les bains publics de Sicile (i). Il 
ajoute que ces bains coniinuèrent â être fréquentés au temps 
des ?iormands; que l'argent que l’on payait à la porte pro- 
duisait un revenu annuel très-considérable j et qu’ils furent 
en vogue jusqu'au XIII'. siècle. A l’appui de ce qu’il avance, 
il cite un acte de l’empereur Frédéric II, à la date de l’année 
laao, aux termes duquel une certaine somme annuelle est 

(I) DiwonI inlomo alla SicINa , lom. t", p. m. 
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altribo^ ii la cathédrale de Messine , sur tes bains publics de 
cette ville. On ne sait li quelle époque précise , ni pour quels 
motifs les bains publics cessèrent d'être fréquentés ; mais sous 
le règne des princes Arragonnais, ou ne les voit plus inention- 
iiés comme une source de produits ponr l’état. Cregorio fait 
entrevoir que r usage de porter de la toile sur la peau, qui 
était devenu général è cette époque , peut avoir rendu celui 
des bains moins nécessaire. 


CHAPITRE XXII. 

Après avoir analysé les faits divers dont mes rccberclics 
en Sicile m’ont procuré la connaissance , je vais maintenant 
les envisager collectivement , et voir quelles conclusions il 
est possiblede tirer de leur ensemble. 

Disons-le d’abord , le style d’architecture que les Normands 
ont adopté en Sicile, parait différer totalement de celui dont 
ils firent usage en France et en Angleterre , et s’éloigner éga- 
lement des caractères qu'ib ont imprimés à leurs monuments 
de Calabre. 

En Calabre , comme en France et en Aifgleterre , les Nor- 
mands semblent n’avoir jamais suivi d'antre style qne le 
style circulaire ou roman. Les tremblements de terre qui ont 
eiercé , è diverses reprises , tant de ravages dans les provinces 
méridionales de la Péninsule , et l’action non moins destruc- 
tive de la guerre et du temps , n’ont laissé subsister , dans le 
royaume de Naples, que de très-rares vestiges des édifices bélis 
par les Normands ; cependant les ruines de l’abbaye de la 
Ste. -Trinité , dans l’ancienne Mileto , témoignent des efforts 
qu’ils ont laits ponr reproduire les traits de l’architecture 
romaine , et l’église de Saint Michel , qui fut construite sous 
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les anspiccs dnAjomte Koger , et consacrée, douze ans avant sa 
mort , en 1089 , est une preuve de la fidelité avec laquelle ils 
sont toujours restés attaeliés anx principes du style circulaire. 
Nous ne craignons pas de le dire , il est à douter que l’on 
poisse trouver, en Calabre, un édiCce ogival dont la date soit 
antérieure an temps de l'empereur Frédéric IL 

Allons plus loin : si l'on étudie la cathédrale de Messine , 
les restes de la première église de Traina , le portail de Sanio 
Carcere à Catane , et plusieurs antres édifices Normands de 
Sicile , 00 sera conduit à penser que le style circulaire a dd 
être employé d’abord pr le puple conquérant à l'orient de 
nie, et y avoir conservé, piidant quelque temps, sou influence ; 
ce qu’il faut sans doute attribuer au voisinage de la Calabre. 

Ou ne put en même temps révoquer en doute qu’une fois 
que les Normands eurent achevé, la conquête de l'ilc , ils 
adoptèrent, pur les monuments qu’ils bâtirent à Palcrme et 
daus les environs, un style d'architecture tout-à-fait différent 
de celui qu’ils avaient employé prtout aillenrs , un style qui 
n'était même, â cette époque , en usage chez aucune antre 
nation de l’Europ , et qn’ils ne l'abandonnèrent jamais dans 
la suite en Sicile. 

Ce fut en lyoa , six ans après qu'une antre bande de leurs 
compatrioles eut fait la conquête de l’Angleterre , que les 
Normands se rendirent maîtres de Palerme. L’église de San 
Giovanni dei Leprosi fut bâtie , bientôt après , pr le comte 
Roger, qui mourut en iiot. La construction de ce monu- 
ment doit donc avoir été contempraine du roi Guillaume-le- 
Ronx. 

L’édiGce le plus ancien après San Giovanni dei Leprosi 
est San Giovanni dei Ercmiti. Vinrent ensuite la Caplla Pala- 
tina et la cathédrale de Cefalu. 11 n’y a que de très-courts 
intervalles entre les dates de ces monuments qui sont tous trois 
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l’oeoTre dn fils du comte Roger , le premier roi Normand de 
Sicile. La cathédrale de Cefàln fat commencée en 1 1 3l, alors 
qn’Henri !"■. était encore snr le trône d’Angleterre. 

Ils portent , tons , les caractères de l'architecture ogivale. 
Lestylcquelessouverainsadoptèrent, leurs sujets le suivirent ; 
nous en voyons la preuve dans l’église de la Martorana et dans 
le pont de l’Amiral. Les succefienrs dn roi Roger employèrent 
aussi le style ogival et l'introduisirent dans les provinces orien- 
tales de nie (i). Pen ii peu son nsage finit par devenir géné- 
ral , et dans toute la Sicile non senlement les églises , mais les 
palais et les maisons privées se formèrent d’après ses principes. 

Tontefois il est à remarquer que l’architeciure ogivale 
de Sicile a des traits tout particuliers, et diffère à certain< 
égards de celle du Nord. Ainsi en Sicile , les arcades des portes 
et des fenêtres ne sont pas ornées de monlnres saillantes, la 
face de l’arcade est tonjonrs plate. Les fenêtres n’ont ni bro- 
derie ni meneaux , et quand elles sont divisées , ce n’est que 
par de légères colonnettes. 

Ce qu’il faut tenir pour certain , c’est que les Normands, 
pour abandonner aussi complètement le style dont l’nsage leur 
était familier , ont dû avoir quelque raison particulière. Lors 
même que tonte trace d'édifices plus anciens que les leurs aurait 
disparu du sol de l’ile, nons n’en soutiendrions pas moins que 
ce fut en Sicile qu’ils trouvèrent les motifs d’un changement 
aussi remarquable. Mais quand nous avons encore sons les yeux 
un certain nombre de monuments sarrazins , et qu’ils sont bâ- 
tis absolument dans le même style que les édifices normands , 
il nous est impossible de nous refuser à voir dans ces monn- 
roents sarrazins , les modèles que les Normands copièrent. Il 
n’est personne qui , pssantdu pavilloiTsarrazin des jardins de 

(1) Haniaoe, rnlrémité Est de la cathédrale de Calane, laCalolira 
h Uessinc , l’Abbadia , etc. U 
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la Cuba i l'^lii* DOrmandc de Sao Giovanni degli Errmiü , 
puisse douter un seul instant des rapports de parenté qui nous 
semblent exister entre ces deux monuineuts. La billettc parti- 
culière qui entoure l’arcade du pavillon, est l’original de l’or- 
nement qui s’enroule autour des (enétres de la cathédrale de 
Walter , et dans les paaiteanx extérieurs de la Cuba et de la 
Zita on recennait le prototype do la tour de Sauta Ninla. 

Les édifices encore existants en Sicile prouvent donc : 
i**. que les Nermaiidsy pratiquèrent le style clivai; a", qu’ils 
devancèrent , dans cette voie , les peuples du continent de 
l’Europe j 5°. enfin, qu’ils empruntèrent ce style aux Saria- . 
zins. Mais ib voulurent lai imprimer un caractène qni leur fût 
propre : leur arcbitecture fut sarrazine dans ses arcades , ro- 
maine dans ses colonoes et ses chapiteaux , byzaniiue dans ses 
caupolet et ses mosaïques, normaude et grecque dans ses orne- 
ments. 11 faut chercher la cause de cette bigarrure de style 
qu’on ne trouve nulle part qu’en Sicile , dans la fusion sur 
son sol de plusienrs nations hétérogènes. 

Les Grecs qui fermaient è eux seuls uue grande partie de 
la population sicilienne, exercèrent k double titre, codiiul- 
sculpleurs et comme schismatiques, une grande iaflueuce sur 
l’architecture des Normands. Cest k 1a nature de leurs opinion, 
religieuses qu’est duc cette diilereoce qui existe entre les église, 
bèlics par les rois, et celles que fondèrent leurs sujets indi- 
gèues. Sous le rapport du plan , les églises grecques se di,- 
tiogucot des églises latines. Les unes sont carrées , les autres 
ouleogéneral la forme de la croix. Les souverains de Sicile qui 
lurent tous catholiques romains, adoptèrent, presque sans 
exception, le plan que l’on considérait cooime orthodoxe; mais 
la plupart des églises plus aiicicuoes, bâties par leurs sujets 
iudigènes dont les ancêtres, en Icnr qualité de sujets de l'eui- 
pereur d' Orient, avaient embrassé l'hérésie grecque , étaient 
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conttniites dans la forme carrée des églises de Constantinople. 

De plus , eu Sicile , les architectes et les sculpteurs étaient 
grecs , ils exécutèrent les moulures comme on les exécutait en 
Orient , avec cette délicatesse , cette régularité et ce fini qui 
n'appartiennent qu’au ciseau grec. 

C'est encore une question de savoir si les mosaïques qui ' 
ornent les mors des églises normandes de l’ile , sont l’œuvre 
des Grecs de Sicile ou des Grecs venus de Byianoe. Nous 
n’avons en main , pour arriver 1 une solution , que très-peu 
de renseignements précis. Tornamira , dans sa vie de sainte 
Rosalie , cite un passage de Gianbatlista Aurelio , grec de 
Sicile , qui écrivait sons les rois normands , où il est dit que 
les artistes que le roi Roger chargea de l'exécution des mo* 
saïqoes de la Capella Palatina , étaient grecs. Il en est qui, 
malgré la distinction qn’Auteiio semble avoir voulu établir , 
prétendent qu'il a entendu parler de Grecs de Sicile. Nous ne 
nous arrêterons pas ù faire remarquer l’incertitude de cette 
assertion ; màis pour arriver è nous former une opinion sur 
une difficulté qui , après tout, n’est pas d’une bien grande 
importance, nous devons peser les probabilités , nous devons 
aussi rechercher quel était , è cette époque , l'état des arts de 
dessin en Italie et en Sicile. 

Qn sait que les guerres qui déchirèrent l'Italie , furent cause 
de rabaissement dans lequel tombèrent les arts , dans celte pé- 
ninsule, aux X*. et XI*. siècles. En 1066, quand Desiderins, 
abbé du Mont Gassin , rebâtit son église , il fit venir de Cons- 
tantinople des artistes habiles dans les mosaïques (1), et avec 
leur secours, il institua plus tard une école de beaux-arts dans 
son propre couvent. Si l’on se hâtait d’en conclure que toute 

(t) Léo Osliensis, lib. 111, c. 31 . Constantinople était le Paris ilu 
moyen âge , l’école de l’élégante et du bon goût , le séjonr d’un grand 
nombre d'arlisles habiles â travailler l'or , l'argent , le bronze , l'Ivoire. 



iri r.Tr.VHsiON monvaientilr en sr'c.it.E. 

klée de l’art était alors perdue en Italie , on serait dans l’er- 
reur j mais ce que l’on peut sans crainte affirmer, c'est quau 
XI'. siècle, les artistes italiens n’étaient pas en grande renom- 
mée , et qn’il y avait loin de leur talent à celui des artistes 
de Constantinople -, pourquoi , en eüet , s’il en edi été autre- 
ment , Desiderius dont l’église était voisine de Rome , aurait-il 
songé à s'aider des ressources de la capitale de l’Orient? 

Ltnrant ers siècles aussi , les rares traditions de l’art antique 
étaient entre les mains des Grecs qui ne voulaient pas s'en 
dessaisir ; ce lut dans leurs productions froides et sans vie, dans 
leurs saints et leurs madonnes sur un fond d’or , que les Ita- 
liens relrouvèieiit les principes d’un art dans lequel ils surpas- 
sèrent bientôt leurs maîtres. Au XII'. siècle , les arts de dessin 
corameiK'èrent à renaître en Italie, mais ce ne fut que dans le- 
premières années du XIII*. , qu’apparut Andrea Tafi (i) qui 
s’instruisit par l’exemple des Grecs, chargés de la décoration de 
l’église de St.-Marc à Venise , dans l’art de composer des ino- 
sa'iqnes. Cimabue, le fondateur de l'école italienne , ne naquit 
qu'en ii4<> ; ^ Giotto, dont la renommée effaça celle de son 
maître , en 1365. 

Après avoir esquissé la situation de l’Italie , voyons qnefi*- 
a dû être celle de la Sicile. A l’époque de la prise de Palermr 
par les Normands , il y avait près de deux siècles que les Grecs 
de Sicile vivaient sous le joug des Sarrasins. Les princes mu- 
sulmans les avaient employés à bâtir et â parer leurs mosqnécs 
et leurs maisons royales ; les ornements dont ils laisaienl le 
plus volontiers usage, étaient le pavé marqaetéet la mosaïque. 
Mais l'art de dessiner la figure humaiim a dû tomber dans un 
oubli plut complet en Sicile ( 3 ) qu’eu Italie, parce que la 

(1) VanrI , vol. n. 

(S) Quand nous nons rappelons la misérable rhapelle oû les Kne- 
mands Ironvérent , Ion de lenr rom|uéle , rarrbes-eifne de Palerroe, 
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religion ninsulmane interdisait absolument l'emploi de ce des- 
sin dansl’orneinentation des édifices (i). Avant la conquête, et 
même dans le cours des quarante années suivantes , les églises 
normandes n’ont rien ollert qui ressemblât à des mosaïques ; ce 
u’est que postérieurement â celle époque qu’il est parlé de cette 
décoration ; mais quami nous savons que la renaissance de 
l’art de dessiner la figure bumaine ne date, en Italie , que 
d’un siècle pins tard, est-il probable qu’un l'ait lait revivre 
sitôt en Sicile ? quand il est à notre parfaite connaissance que 
les Grecs de Constaolinople exerçaient, dans ce tcmps-là , 
une sorte de despotisme dans le domaine des arts , que c’était à 
GonsUntinopIc que l’Italie avait lecoors , et que les yeux des 
Siciliens étaient constamment tournés vers cette capitale de 
l'Oi ient, n’cst-il |ia$ raisonnable de supposer que les rois cl les 
liarons qui n’épirgnaient rien pour l’embellissement des édi- 
fices qu’ils fondaient , firent venir de Constantinople qucl- 
ques-uucs des cclébrilcs artistiques de l’époque? 

Ce qui uuns poile à adopter cette opinion , ce n’est pas seu- 
lement le mode d’esécutioa du dessin. Dans les mosaïques des 
églises normattdes de Sicile , les lignes, l’aggronpemeni , la 
draperie des figures nannoneent pas le travail d’une main |icn 
exercée; il y a la preuve d’uu art avancé dans le sentiment qii^ 
les auteurs ont en de lenr sujet ; mais ce n’est pas tout : le ca- 
ractère de l’ensenible est bien évidemment byxantin , et même 
les personnages sacrés (u) qui y sont représentés , rappellent 

nous ne pouvons supposer que , sous la domination sarraxine , il fût per- 
mis aux Grecs de Skïle, de faire servir â l'oniementation de leurs églises 
l'art de dessiner la ligure humaine. 

(I) a", verset de Fa TII'. Snra du Coran. 

(1) O Gveci fossero stali gtl Arebilettl ed I PlIlorI di M usaici , o lla- 
liani diserpoli liiquelli, giâ si vede cheta maniera delle figure , o di 
pinte odi rfltevo, e tulla conforme al piiï ésalto vito Grpco. — Dcscrl- 
ziune del teal Templo di Moinvalv , di Gki. Luigi Leilu. 
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les règles minatieuses dont l’église grecque commandait l’ob- 
servalioii. L’artiste devait toujours donner aux saints la même 
attitude , et il devait accompagner chacun d'eux de son nom 
écrit en lettres grecques , pour que le suppliant pût recon- 
naître celui dont il implorait le secours. 

Sons ce rappoi t , les mosaïques les plus cnrienses sont celles 
de la cathédrale de Munreale : c'est nne galerie complète des 
costumes byzatilios, une reproduction fidèle des poses et des 
formes prescrites par l’église grecque , et l’on y retrouve les 
caractères particuliers qui distiiignent les Grecs des Latins(i). 

Si l'on se rappelle que le fondateur de la catbcdralede Mun- 
rcale appartenait h l’église de Rome, cette abstention presque 
complète des formes romaines paraîtra encore bien plus re- 
marquable. 

(I) Les apûtres ne sont pas revêtus de la toge romaine, mais du pal- 
lium oriental. 

Tous les évi'qucs portent le pallium ; ce vêtement qui, i cette époque, 
était généralement permis aux évé(|urs grecs, était dillicitement totéré 
par l’église de Rome. Les mitres, au contraire, portées par tous les 
évéqurs callioiiques romains, u’étaient point d'usage dans l'église 
grecque ; et ceci explique poiin|uoi dans les mosaIi|ues de Honceale , 
on ne trouve la mitre sur la télé d'aucun évécpic. 

Les figures qui sont ornées de l’étolc et de la dalmallque, les portent 
i la mode grecque , laquelle dMérait de celle de l'église latine. 

Les rois et les archanges sont revêtus ducnsliimv impérial de la cour 
de Byzance. Les saintes soûl toutes hahilli'cs à la grecque, et sainle 
Calhertnc porte la robe royale. L’était une croyance reçue dans l'église 
grecque, que ccUe sainte était la Ulle d'un roi : il n'eu était pas de même 
dans l'église latine. 

Les crosses ne sont pas surmontées de la houlette pastorale, mais du 
glolie grec. 

• Vu prophète , dans l’allitade d'une personne qui béntt , donne celle 
bénédiclion selon le rite grec. 

Les particularités et un assez grand nombre d'autres ont élé indiquées 
par Leito , dans sa bonne description de la cathédrale de Uonteale. 
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Apre* tout ce que noui Tenons de dire , il est permis de 
penser que les artistes i qui sont dns le dessin et l'exécution 
lies mosaïques des églises Duriaaodes de Sicile , étaient des grecs 
de Byxanct ; mais qooi qu’il en soit , il parait hors de doute 
qn’h cette époque , Fart fut porfsis cultivé, et avec succès, par 
les Siciliens eux-mêmes. A» XVI*. siècle, Pietro di Oddo, 
de Monreale , exécuta le pavé marqueté qui compléta la déco- 
radoa de son église ; et dnns les temps modernes , Charles I II 
établit \ Palerne un» école pour les roosa'ïques , et cette école 
a toujours fonrni depuis-, des artistes de mérite qni reçoivent 
des appointements do k. cour et qui ont pour mission exclu- 
sive de restaurer et de ma in tenir en hon,état les mosaïques de la 
Capella Palatine, de la Martorana et de la cathédrale de 
Monreale. 

Les Normands a’impriaèrant aux monuments qu’ils bâtirent 
en Sicile , qu'un- petit nombre de traits. originaux j il en est 
cepeudanl qui leur apperliennrnl en. propre, car, avant la 
conquête, la Sicile et Kllalie u!en présentaient aucun exemple. 
Ils mêlèrent an feuillage des chapiteaux des têtes grotesques , 
et en décorèrent anssila cornicbc. U faut eucoi'e leur rappor- 
ter l’introduction de la bilictte , de la dent do scie et du che- 
vron on zigzag , leur ornement favori. Les dessins en furent 
probablement donnés par les prélats normands ou tes ecclé- 
siastiques de leur suite, lorsqu’il en. émigra ur grand nombre 
de France en Italie , â une époqiæ où les évêques et les moines 
étaient, pour la pluprt, architectes- 

Mais pourquoi le- style ogival de Sicile, quand celui du 
Nord était en progrès-, resta-t-il lonjonrs stationnaire? Pour- 
quoi ne lui retrouve-t-OB nulle part ces formes élancées, ce 
grandiose , cette noblesse qn’il eut plus tard dans d’iutres 
contrées de l’Europe et qui lui valurent sa célébrité? Il est 
lacile de l’expliquer t en Sicile , nous l’avons dit , l’architcc- 
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tuic cuit entre les mains des Grecs, et le vieux typeclassit|ue, 
la ligne horizontale, avait pris chez 'eux de si profondes racines 
qu'ils ne s’en délackèreut jamais. Ce n'est pas tout -, la Sicile 
et la Calabre ëuient encore couvertes de débris de uonoments 
classiques ; lesarchitectes leur emprunUient , pour les églises 
?ioriuaodes , des colonnes et des chapiteaux , et leur aniiquilé 
vénérable faisait honte, en quelque sorte, à ceux qui senuient 
surgir en eux des pensées d’innovation. 

L’architecture ogivale resU toujours en Sicile ce qu’elle 
avait été dans l’origine. Entre elle et les premiers essaisd’ ogive 
en France, il y eut toujours un grand rapport de ressent* 
blance, et cela suffit pour prouver qu’en Sicile du moins, elle 
n'eut rien de scientifique , et ne doit , en aucune manière, 
être rapportée à l'influence du pnneipe vertical. 

Les ^lises carrées de Sicile étaient, pour la plupart, 
recouvertes de la coupole en pierre ; cette coupole d’origine 
byzantine , les Sarraziiis l’avaient déj.i empruntée des Grecs. 
On l’adopta pour les églises latines de pclitediiucnsioii, comme 
U Capelia Palatina et San Giovanni degli Eremiti ; mais pour 
les grandes basiliques Normandes, on se servit ordinairement 
d’un plafond en bois , décoré de sculptures , de peintures et 
de dorures. Les architectes Siciliens ne s’étaient; jamais 
exercés à jeter une voûte en pierre sur un espace aussi vaste 
qu’une nef , et le plafond en bois une fois adopté, on ne 
l’abandonna jamais. 

L’extérieur des églises Normandesde France et d’Angleterre 
doit une grande partie de sa majesté à la tour centrale j en 
Sicile , parmi les i^lisrs bâties par les Normands , et qni té- 
moignent , comme nous l’avons dit , chez leurs aotenrs, d’une 
certaine déférence pour les formes classiques , on n’en ren- 
contre i>as une seule qui présente cet intéressant caractère. 

Ce lut l'intérieur des églises que les architectes s’exercèrent 
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stirtottt à Üire grand el noble , et leur sncccs fut complet : la 
Capella Palalina et la cathédrale de Monreale en sont la 
preure. Il n est personne qui puisse pénétrer dan# ces édiGces 
sans se sentir pris d’une religieuse admiration j on ne peut se 
refuser i voir en eux deux des plus belles productions que 
nous ait léguées le moyen âge. 

L’architecture ogivale Sarraxine garda en Sicile toute son • 
influence jusqu’à la fia du XIV*. siècle : les Tribunal! et 
1 Ospedale Grande le prouvent. Sons les vice-rois Arragonais, 
on enjoliva les moulures dans le style Grec j mais le zigzag 
Normand lut toujours conservé. 

Au XV*. siècle , les tendances novatrices se déclarèrent ; 
mais ce n’était d’abord qu'un désir vague de changement sans 
route tracee , sans direction arrêtée. On essaya de plusieurs 
nouveautés : on passa de la forme circulaire à la forme carrée, 
de la forme carreeà la forme elliptique. Entre antres innova- 
tions, il faut compter fiotroduclion du style ogival du nord 
avec ses moulures saillantes et no peu de sa broderie ; mais 
la Sicile ne marcha dans cette voie , pour ainsi dire , qu’à la 
remorque des autres contrées, et bien qu’on retrouve quelque 
chose du véritable esprit de cette architecture dans les recons- 
tructions du chatean de Maniaccs, à Syracuse, elle parait avoir 
toujours végété sous le ciel de la Sicile. 

Dans la se< onde moitié du XVI* . siècle , tontes ces ébanches 
de style firent place à l’architecture de la renaissance. 

Après avoir vu que les Normands de Sicile firent usage du 
style ogival , et qu’ils l’empruntèrcut des Sarrazins , nous ne 
devons pas nous en tenir à ce résultat; demandons-nous encore 
quelle fut pour les Sarrazins eux-mêmes l’origine de ce style. 
Est-ce par eux ou pour eux qu’il fut inventé en Sicile , ou l'y 
<ipportèrent-ils des pays qui les avaient vus naître? 

La Sicile , au temps de l’invasion sarrazinc , n’était habitée 
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ücpni» plosieiirs siècles , que par les descendants des Grecs et 
des Piomains j ccus-ci , tant qu’ils étaient resté' seuls , araient 
toujours imité , dans la ronstrnetion de leurs édifices , les formes 
de l’architecture romaine , autant que l'élat des arts leur aeait 
permis de le faire. Ce ne fut donc pas en Sicile que les Sarra* 
ziiis trouvèrent l’aronde ogivale. Mais est-ce en Sicile qu’ils 
riiiTcntcrent? Jetons un coup-d'oeil sur les contrées d’où sortit 
le peuple conquérant, et voyons si elles ne nousdouneront pas 
la clé de cette importante question. 

La Sicile lut conquise par les Sarrazins en 85a. A cette 
épu(|tie, les Arabes étaient maîtres de la Perse , de la Syrie , 
de l’Egypte , de l’Afrique proprement dite et de l’Espagne , et 
prtout où ils passaient , ils laissaient derrière eux des traces 
de leur élégante architecture. Bagdad, Fez, Moroeen étaient 
devenues des cités brillantes. Abdalrahman avait déjà construit 
sou palais de Cordoue, et quelques centaines de mosquée» 
s’etaient élevées sur diHércnts points de l'empire mahomélan. 
Les Arabes avaient donc déjà une grande expérience de l’archi- 
tectmre,et il serait bien étonnant qu’ils n’eussent pas en, à cette 
époque, de la prédilection pour certaines formes particulières. 
ISuus manquons de renseignements peras snr le style dont ils 
firent u.sage dans ces temps recalés; mats qo’ou nous permette 
d'étudier celui daus lequel lurent bâtis,, parmi les monnments 
qu’ils nous ont légués , ceux dont la date est la plus voisine de 
la conquête. 

Les plus anciens édifices sarrazinzdoot la date est bien con- 
nue , SC trouvent au Cairc.’Le Kilomètre (i) fut reconstruit tel 

(I) Eodeffl sono (859) , signUtcalum est Mutevskelo mensoram Nili 
in ÆgTpto collaptsm esse , Inssilque uensuraBi exlrui in insuit , 
quod Cicliim est , eaqoe vocal.v Tull menrari nova. Georgius Eimacinus, 
chrélien d’Egypte . qui écrivait dans le XII*. siècle. 

L’idenlilé du Nilométro artnet est ronfirmée par rinscriplion Cu- 
pMque. 
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qn’il existe aujourd'hui , par Molawukel, dixième calife des 
Abassides, en 85 g. La mosquée de Teylonu fut élevée eu 87g, 
et celle de Hakem , en looS. Ces dates sont rappelées par des 
inscriptions Cuphiques qu’on lit encore sur les murs de ces 
édifices. Le kilomètre et les deux mosquées ont l’arcade à 
ogive (1). 

Si nous jetons les yeux sur les édifices sarrazins d'Espagne , 
nous y trouvons des arcades de formes diverses , et bien qne , 
dans les plus aocieuues d’entre elles, la pointesoii presque im- 
perceptible, on découvre cependant, dans toutes, le principe de 
l’arcade ogivale , e’est-à-dire qu’elles ne sont pas tirées d’i:n 
rentre unique , connue l'arcade circulaire , mais qu’elles en 
ont toujours deux et, quelquefois, un plus grantl nombre. 

Mul doute que Farcade à ogive ne fut l'arcade favorite des 
Arabes; la preuve , c’est qu’ils s’en sont toujonrs servi dans la 
snke , et qne dans tous les pays où ils pénétrèrent , en Perse , 
à Byzance, en Syrie, dans l’Inde, ils en ont, en quelque 
sorte, naturalisé l’usage. 

Quand nous troitvons l’arcade rivale employée par les Sar- 
rasins d’Egypte , à nne époque presque correspondante à la 
date de la conquête de Sicile , et que nous savons que , partout 
où ils se moiitrèreot , cette arcade les suivit , n’est ce pas Ui 
une raison de croire que les conquérants de File en avaient fait 
usage avant rinvasion, et qu’ils Font imposée aux architectes 
du pays vaincu, de la même manière que les conquérants du 
Nord imposèrent plus tard l’emploi de leur zigzag ? 

Les Sarrazins qui envahirent la Sicile , venaient de Kai- 
roan , grande ville a 5 o milles environ Sud-Eist de Tunis et à 
douze milles de la côte , qui avait été bâtie par Akbab en 6^0. 
Pendant un siècle et demi , à compter de leur départ , les rela- 

(I) V. Voyages de Wilkinson en Egypte. 



Digitized by Google 



310 


EXCUKSION UONI’MEUTILB eh SICILE. 


lions entre l.i Sicile et Kairoaii ne furent pas un seul instant 
inicrroiiipues. Le roi de Kairuan nommait régulièrement l'émir 
de l’alerme , qni ne gouvernait la Sicile que tant qu'il plaisait 
an prince : il en résultait que celle province changeait souvent 
dcgouvernenr. En 971 , MuaE-I.adin Allah, roi de Kairoan , 
transporta sa résidence en Egypte ( 1 ) , et jusqu’en loSg, que 
les Sarrazins de Sicile se déclarcreut indépendants, ce fut 
1 Egypte (3) qui envoya les gouverneurs , et avec elle que la 
Sicile entretint les plus fréquentes relations. On dit que le roi 
de Kairoan , le même qm envoya une flotte à la conquête de 
l’ile, s’occupait dans le même temps de bâtir hors desmnrs 
de sa ville capitale (5) , des palais pour sa résidence et celle 
de ses principaux oiiicicrs. . 

Il devient donc presque certain pour nons, que l’arcade 
c^ivale a été importée eu Sicile par les Sarrazins venus de 
Kairoan, et que ce fut d'abord par les Sarrazins d'Afrique 
qu'elle fut ordinaiiement employée. Mais est-elle d'origine 
sarrazine, ou bien est-ce nn grec qui , pour flatter le goût des 
Arabes pour la variété , l’a introduite chez eux 7 Noos serions 
portés à repoudre d une manière aflirmativeà ia dernière partie 
de la question (4) ; car , entre qu’il est ceitain que les Arabes 
cooqqérantssescrvireotdcs architectes do peuple vaiisca, on ne 

(t) Un siècle envlroa après ret abandon de Kairoan , celte ville fut 
attaquée . prise et détruite de fond en comble par les tribus barbares 
du voisinage. 

(2} 983, venit in SIciliam ftiaphar, qiiem miserai Alazlz Kalipha 
Ægypti , ut fliculaiu insutam regeret. Cbronique arabe citée par 
Invcges. 

En 1020, Yusepb,qui avait été émir de Palerme, se relira en Egypte. 
Ibid. Ibid. 

(3) Léo Atiricanus. 

(4) Dans le Henologium Grscorum qui fut transcrit et illustré par 
ordre de l'einiiereur Basilios, qui cammenta h régner en 867, on a 
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peutwreruser à reconnaître, dans la constroclion de leurs édi- 
fices , quelques traits byzantins, tels que les colonnes et les 
dûmes (i)- Ce que les Arabes recherclicrent surtout dans leurs 
monuments, ce fut le luxe et la niiilliplicité des décorations; 
et pour expliquer pourquoi le style ogival ne s’éleva jamais 
rhez eux à cette majesté que lui donnèrent plus tard 1rs arclii- 
tectes du Nord , il n'est pas besoin d’imaginer d’autre raison 
que l’attention exclusive qu'ils ontconsacrceà oes objets secon- 
daires. 

Quant à l’âge précis des monomenls sarrazins de Sicile, 
nons sommes réduits à des conjectures. Ils ne peuvent avoir été 
construits après l’année 1057, puisque, depuis cette époque 
jusqu’à finvasion normande, tout ne fut que confusion dans 
nie. La lettre do moine Théodose nous apprend que dès 870, 
les Sarrazins avaient considérablement aggrandi Palcrme ; il 
nous dit en propres termes qu’ils s’y étaient rassemblés en si 
grand nombre, qu’autonr de la ville qu’ils avaient trouvée ils 
en avaient élevé plusieurs autres. Mais s’il est vrai que les 
temps les plus paisibles (1), les règnes les plus longs et les plus 
heureux , sont aussi les plus favorables à l’accomplissement des 
travaux architectoniques, on sera porté a croire que les palais 
sarrazins qui existent encore en Sicile furent bâtis dans la se- 
conde moitié du X'. siècle. 

Tenons-le donc pour incontestable, Farcade ogivale est ve- 

inséré comme ornements architectoniques , des arcades ogivales. 
Celle ropie du Hrnologium se retrouve aujourd’hui à la bibliothèque 
du Vatican. 

(t) Le minaret, la partie la plus gracieuse de la mosquée, liit essayée 
pour la première Ibis , h Damas , par le Calilè V alid , la 88'. année de 
l'hégire (commencement du VIIV. siècle de 1ère chrétienne). V. d’Her- 
belut. Dictionnaire orientai. 

(i) Chron. arabe citée par Inveges, vol. 11 . 
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nu« d’Afrique, eo Sicile; mais comment pins Urd , s'ett-elle 
inyé une route jusqu’à la France du nord et l’Allemagne, 
les paysdu continent de l’Europe oà elle s'cst montrée d’abord? 
C’est en Normandie que nous nous serions attendns à trouver 1rs 
traces les plus anciennes de sa présence, à cause des relations 
qui ont toujours existé entre ce que l’on peut appeler la mère- 
pairie et la colonie sicilienne ; mais j’ai dfmontré, dans un 
précédent ouvrage , que d’autres provinces du nord de la 
France en avaient fait usage ayant elle. 

Devons-oons croire à une seconde invention? Mais quand il 
en serait ainsi , tout ne serait pas encore expliqué ; car l’arcade 
à ogive fut introduite presque en même temps dans plusieurs 
contrées fort éloignées les unes des autres, et si la nouvelle 
forme n’avait pas eu quelqueantécédent, il faudrait dire quelle 
a été inventée par des personnes diilérentes et dans des lieux 
dillérents, à une seule et même époqne. N’est-il pas plus rai- 
sonnable de penser qu’on l’emprunta à ceux qui , les premiers, 
en avaient fait usage, aux Sarrazins, et que c’est aux croisades 
qu’on dut son introduction dans les contrées du continent de 
l’Europe? Quoi de plus naturel que cette idée: l’arcade ogivale 
aura été remarqné-e par des Croisés, des pèlerins ou des captifs 
qui , dans le cours de ces guerres saintes , séjournèrent plus ou 
moins long-tempssur le territoire sarrazin ; elle aura fait impres- 
sion sur leurs esprits , et il s’en sera trouvé qui , à leur retour, 
auront rapporté avec eux la forme nouvelle dans leurs patries 
respectives. La date de la première apparition de l’arcade ogi- 
vale sur le continent de l'Europe , coïncide parfaitement avec 
celle des croisades. 

( Extrait du 5' volume du Bulletin Monumental.) 
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